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Signé IRA 

D epuis (• début d« : la 

guerre du Golfe, les 
regards des services occidentaux 
de lutta contre le terrorisme, qui 
redoutant une vague d'attentats, 
étalent surtout fixés sur cer- 
taines fractions palestiniennes, 
divers groupes prêche -orientaux 
et des organisations qui bénéfi- 
cient de la protection de M. Sad- 
dam Hussein. Personne ne pan- 
sait plus à TIRA, ou du moins 
l’avait-on quelque peu oubliée. 
Or c'est bien l'Armée républi- 
caine irlandaise qui e frappé. 
Jeudi 7 février, en plein cœur de 
Londres. 

La tentative d'attentat dont le 
premier ministre, M. John Major, 
et les membres de son cabinet 
de guerre étaient les cibles, 
ports la marque des terroristes 
irlandais. Le mortier, de fabrica- 
tion assez artisanale, est raie de 
leurs armes préférées. Quant à 
l'explosif utilisé - du Semtex, 
selon Scotiand Yard, - Il a été 
longtemps fourni par l'ancien 
régime communiste tchécoslo- 
vaque. et II y a fort à parier que 
l'IRA en possède encore des 
stocks considérables. Peu après 
■on arrivée au pouvoir, M. Vadav 
Havel avait décidé de mettre un 
terme A ces « exportations » dou- 
teuses, en précisant cependant 
que les quantités m circulation 
suffisaient pour de nombreuses 
années. 

B EAUCOUP s'interrogent 
toutefois sur le lien qui 
pourrait exister entre l'attentat 
de Londres, la guerre du Golfe et 
las menaces dsimorisme profé- 
rées par M^eddmn Hussein à ] 
l'encontre fourpaya de la coali- ! 
tion anti-irakienne. Las anciens j 
contacts de l'IRA avec la Libye 
du colonel Kadhafi sont de nou- 
veau évoqués, da même que de 
mystérieux -stages d'en- 
trainement conduits par la Stasi 
de i'ex-RDA, où des agents de 
Bagdad côtoyaient des Mandais. 
On ne peut donc exclure de som- 
bres alliances «sur le terrain», 
mais rien ne permet, pour 
l'heure, d'étayer cette thèee. . 

Il n'est pas dans les habitudes 
des mWtants de l’IRA de servir 
de mercenaires et de travailler 
«pour d'autres», et leur objectif 
unique est d'obtenir, per tous les 
moyens, le départ des troupes 
britanniques et la réunification 
de nifonde. De ce point de vue. 
le communiqué de ravemflcatiofi 
publié à Dublin estchrir. U s'agit 
d'un «avertissement» eu suc- 
cesseur de M* Thatcher : «Tant 
que Jes nationalistes vivront sous 
la domination britannique en 
Irlande du Nord, le gouverne- 
ment de Londres devra se réunir 
dans des bunkers.;. » 

L 'IRA, qui, depuis plus de 
vingt ans. sévit de temps à 
autre contre des Intérêts mili- 
taires britanniques i l'étranger, 
mais agit essentiellement en 
Ulster, où l'on ne compté plus 
ses «tragiques erreurs» frappant 
des dfatos dvties, vient de mener 
l’une de sas tentatives d'attentat 
tes plus spectaculaires. C'est un 
miracle s» l'on n'a i déplorer que 
quatre blessés légers. 

Au mois de juillet de l'année 

dernière, un député conservateur 

proche de M* Margaret That- 
cher, M. len Gow. connu pour es 
farouche opposition aux républi- 
cains d'Irlande du Nord, avait été 
tué par l'explosion d'une bombe 
placée sous m voiture. Lee obus 
de mortier qui sont tombée jeudi 
dans le jardin du 10, Downing 
Street et près du Fonrign Office 
vienneirt rappeler que Je Grande- 
Bretagne et. Isa démocraties en 
général ne possèdent aucune 
recette magique pour se proté- 
ger contra ië terrorisme. 

Um paarn IC foe artktaa 
de DOMINIQUE DH0MBRE8 
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Le prochain déclenchement de l’offensive terrestre dans le Golfe et la crainte du terrorisme 


M. Mitterrand appelle les Français à la cohésion 
face aux «épreuves» et aux «sacrifices» 


g Bile est inévitable. Elle sera dura. (...) Cette épreuve 
cruelle de vérité aura fieu. Il faut que les Français y préparent 
leur esprit. » C'est sur ce ton dramatique que M. François Mit- 
terrand a, jeudi 7 février. , appelé las Français à h cohésion face 
aux g sacrifices», en annonçant l’offensive terrestre au Koweït 
g pour les jours qui viennent, un peu plus peut-être?, g En tout 
cas dans le courant de ce mois», a-t-il prédit en se déclarant 
convaincu que la guerre ne durerait pas § au-delà du prin- 
temps». Il s'est d'autre part fermement prononcé contre toute 
ut&sation d'armes chimiques, nucléaires ou bactériologiques - 
même siHrak fait usage d'armes non conventionnelles - souli- 
gnant que ce serait g un recul vers la barbarie». 

Evoquant l'après-guerre, le président a par ailleurs affirmé 
qu'il appartenait au seul Conseil de sécurité des Nations unies 
d' g organiser le retour à la paix » dans le Golfe, en précisant 
qu ' g aucune autre autorité ne pouvait s'y substituer». Les 
Israéliens se sont déclarés g très inquiets» après le discours du 
roi Hussein critiquant durement I attitude des alliés et s'ali- 
gnant plus que jamais sur les positions irakiennes. Un com- 
mando venant de Jordanie a attaqué, vendredi, un bus trans- 
portant des soldats israéliens; trois d'entre eux ont été 
légèrement blessés, trois des agresseurs ont été tués. 




iam U CW w/uoia uv m» u dhuo oun vm ww i % • \J pLAwiï*. 

rement blessés, trois des agresseurs ont été tués. 1 I __ 

Parés pour l'attaque Les armes de la guerre 

dhahbaw _____ StfHÊTff&æ 'porJeon-Morie Colombani 


- DHAHRAN 

de notre envoyée spéciale . 

Après cinq jours de répit, les 
habrtan ts de Ryadet dé Dhahran 
ont à nouveau été réveillés en 
-pleine sommeil, tris tôt vendredi 
8 février, par les sirènes d’alarme 
annonçant P arrivée de Scud ira- 
kiens, qui n’ont cette fois provo- 
qué ni véritables dégâts ni vic- 
times. A la terreur provoquée par 
les Scud a d’ailleurs bien. vite 
s u cc é d é en Arabie Saoudite, la 
curiosité, et les alertes souvent en 
début de soirée n’incitent plus 
guère la population à se jeter 
dans les abris, mais plutôt sur les 
trottoirs dans l’espoir d’assister 
an spectacle très recherché de la 
collision PatriotrBcud qui provo- 
que un fou d’artifice en plein 
-âeL' 

Môme les travailleurs asiati- 
ques/ les plus paniqués car 
conscients de la précarité de leur 
situation, s*y sont habitués et 
n’interrogent plus av^c anxiété 
sur les éventuels dangers à venir. 
Les masques & gaz i la ceinture, 
sans lesquels on attirait Fatten- 
1 tion fl y a encore deux semaines, 
se font aujourd’hui beaucoup 
plus rares et dans la plupart des 
magasins réouverts, l'intérêt pour 
le commerce a remplace la 
crainte irraisonnée d’une attaque 
chimique. 


saoudienne dn secrétaire améri- 
cain à la défense, M. Dick Che- 
ney, et du chef d’état-major 
interarmes, le général Colin 
Powell, le président Saddam 
Hussein a voulu montrer qu’a- 
prés plus de trois semaines d’une 
campagne aérienne sans précé- 
dent (57 000 sorties sur l’Irak et 
le Koweït) il avait encore la capa- 
cité d’utiliser ses rampes de lan- 
cement de Scud. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
lira la sotte page 3 


Imperturbablement, le président 
de la République déroule devant 
nous le fil tragique de l’histoire 
retrouvée. Tragique, parce que la 
France n’avait probablement pas, 
-ou plus, le choix de sa politique. 
Elle se bat surtout pour garder son 
siège de membre permanent du 
Conseil de Sécurité de FONU, 
c’est-à-dire pour «tenir son rang» 


Lire également — — 

■ La flhn dos événements : «Psychose » 1 

par JACQIÆS DE- BARRIN 

■ La situation mSitære; Ryad s'efforce de minimiser le danger 

des Scud par BERTRAND LE GENDRE 

■ Les déclaration» du présidant do la R ép ub liq ue 

■ Arrêter la* dérivas par CLAIRE TRÉAN 

■ L'utifisation das armes non conventionnelles : un message 
de M. Mitterrand aux Etats-Unis par JACQUES ISNARD 

■ Les réactions dans le monda et on France 

et YVES HELLER 

■ La «voyage dans la téta da Saddam Hussein» par un expert 

israélien par ALAW FRACHON 


■ La Journal d'un amateur : Union 

pages3à9 


par PHILIPPE BOUCHER 


■ La paix, malgré tout 

■ Paysage d'après guerre 


page2 


par MICHEL NOIR 
par GÉRARD CHAUAND 


de puissance à vocation nmnrfiaift, 
c omm e on dit fom« la thématique 
gaulliste; mais, ce faisant, die 
contrarie ses intérêts propres de 
puissance régionale, au Maghreb 
notamment 

Tragique parce que g le seul 
objet de guerre» qu'elle poursuit - 
la libération du Koweït - apparaît, 
avant même qu’il ne soit atteint, 
comme l ar geme n t fictif : les Etats- 
Unis ont annoncé qu’ils recher- 
chaient la destruction dn régime 
irakien et qu’ils ne «pleureraient 
pas» sur le sort de son chef 

Tragique, pane que le choix des 
armes de la guerre risque fort 
d’être posé dans des conditions 
qui n’ont rien à voir avec les prin- 
cipes dont la Fiance se réclame, et 
résolu de la même façon : il ne 
suffit pas que la France dise non 
aux armes chimiques pour qne 
oeües-d ne soient pss utilisées par 
le commandement américain. Car 
Ü ne fait pat de doute, pour les 
stratèges alliés, que leurs années 
auront à foire face à une riposte 
chimique, en guise de réponse i 
l’offensive terrestre dont le prési- 
dent noos a dit qu’elle est e inévi- 
table» et qu’elle serait « dure ». 
Saddam Hussein a en effet ccd de 
particulier qu’il fait ce qu'il dit 
qu’il fera, ü utilisera donc, selon 
toute vraisemblance, les armes de 
la barbarie, au premier rang des- 
quelles figurent l’arme chimique et 
celle du terrorisme. 

lire h suite page 9 


Un entretien avec 
le secrétaire général 
des Nations unies 

Dans un entretien au 
Monde, le secrétaire général 
des Nations unies, M. Ferez de 
Cueflar observe que la guerre 
foi Golfe * n "est pas ut© guerre 
des Nations unies » mais 
qu'elle est légale, puisque 
autorisée par le conseil de 
sécurité. M. Perez de Cuellar 
s'étonne des attaques dont il 
fait l'objet da (a part de Bag- 
dad, qui l'a accusé de 
«crimes» contre la peuple ira- 1 
kien. Il rappelle que la diffusion 
du contenu de son entretien j 
du 13 janvier avec M. Saddam 
Hussein - que rédame Bagdad 
- serrât contraire aux pratiques 
de l’ONU . Le secrétaire géné- 
ral prédit que les Nations unies 
auront «un grand rôle à 
jouer», après la guerre, notam- 
ment en déployant dans la 
région des forces de maintien 
de la paix. 

Lire page 8 l’entretien avec 
AFSANÉ BASSIR-POUR 


Le Pentagone 
etl'URSS 

M. Dick Chsney s'inquiète 
de i* «effondrement» 
de l'économie soviétique 

page 10 

Le nouveau 
président d'Haiti 

Le Père Aristide veut mettre 
de l'ordre dans la hiérarchie 
militaire 

page 12 

8 000 fonctionnaires 
supplémentaires 

Une progression de 0,3 % 
des effe c tif s en 1990 

page 19 


Quartiers 

défavorisés 


300 mftfionB de francs 
ont été remis aux préfets 

page 14 


Girondins 
de Bordeaux 


M. Jean-Pierre Derose, 
nouveau président 
du dob de football 

page 14 

e Sur le vif » et 1e sornmire com- 
plet se tmmut page 24 



MICHEL SERRES 
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Varsovie chante et danse 

« Métro », première comédie musicale privée à l’Est 
ou le visage avenant de la nouvelle culture libérale 



VARSOVIE 

de notre envoyé spécial 

, Wîktor Kubiak sort de l’ombre. 
Ce citoyen suédois» juif polonais 
de quarante-cinq ans revenu 
d’oui il y a plus de cinq ans, 
salue la salle enthousiaste du 
Théâtre dramatique de Varsovie. 
Elle vient d’assister & la g pre- 
mière comédie musicale privée du 
bloc de l'Est». 

I La nouvelle Varsovie libérale, 
'bourgeoise, dégante, souriante - 
.bientôt triomphante? , - cePe 
'des amis du premier ministre, 
Jan Krzysztof Bielccki présent 
dans la salie entouré des mem- 
bres dn gouvernement apparte- 


nant comme lui au Congrès libé 
ral-démocrate, applaudit li 
30 janvier dernier le producteu 
de Métro, superproduction di 
800000 dollars servie par pins d 
soixante-dix artistes dont um 
cinquantaine sur la scène et dan 
la fosse d’orchestre 
Vingt minutes de rappels don 
pins de cinq debout pour uni 
troupe superbe et son chef, leu 
ami, Wflctor Kubiak. 

Président de la société B ata; 
dont 1e siège est à Nassau (Baha 
mas),. Wîktor Kubiak est le granc 
argentier du parti du premie 
ministre. 

OLIVIER SCHMIT 

lire la suite page L 
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Le conflit du Golfe 
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La paix, malgré tout 

par Michel Noir 


L A guerre de Troie n’aura 
pas lieu. » Depuis que fai 
repris cette phrase célébré, 
en l'actualisant, j’ai vu tomber, 
comme un autre tapis de bombes, les 
commentaires journalistiques ou poli- 
tiques. les (dus belliqueux, dénonçant 
à répétition et à Tenvi cette formule 
qui témoignerait d'une grossière 
erreur de jugement, de je ne sais quel 
aveuglement pacifiste ou, pis, d'une 
inintelligence caractérisée de la situa- 
tion. 

En réalité, il ne s'agissait ni d'un 
pronostic, ni d'une prévision, ni d'une 
prédiction. Je ne suis pas, l'homme 
politique n’a pas à être Madame 
Soleil, comme l’avait si bien dit 
Georges Pompidou. De même q ^au- 
jourd'hui aucun des Grands de la Pla- 
nète, pas plus George Bush que 
Mikhaïl Gorbatchev, voire François 
Mitterrand, ne peut dire sérieuse- 
ment, en dépit des incessantes ques- 
tions dont on les assaille, combien de 
temps durera la guerre 

Si j'ai dit et répété cette phrase à 
quelques heures de l'expiration de 
Tultimatum des Nations urnes, alors 
même que le président de la Répu- 
blique avait dai rement et solennelle- 
ment proclamé : «• la pawk est main- 
tenant aux armes », et qu'aucun 
doute ne pouvait évidemment plus 
subsister pour personne sur le déclen- 
chement imminent des opérations, ce 
n'est nullement par entêtement per- 
vers, inconscience délibérée ou provo- 
cation déplacée. Cest simplement, et 
les fuis analystes ne s'y soit heureuse- 
ment pas trompés, par référence his- 
torique à cette autre situation tout 
aussi dramatique où Jean Giraudoux 
écrivait fjz guerre de Troie n'aura pas 
fieu 

II savait, sinon mieux que per- 
sonne, en tout cas au moins autant 
que tout le monde, qu’hélas la guerre 
émit inévitable, qu’elle allait avoir 
lieu, parce qu'elle ne pouvait plus ne 
pas avoir lieu. Mais dans un ultime 
sursaut de la raison, face à 
l'enchaînement tragique de ta fatalité 
guerrière, il entendait proclamer, par 
ce seul titre symbolique, que toute la 
pièce dément du premier au dernier 
mot si on veut bien la relire, sa 
volonté d’exorciser le destin et de lan- 


cer comme une dernière imprécation 
à la paix, cet appel désespéré au refis 
d'un affrontement qui était devenu 
inéluctable dans les faits, cette ultime 
incantation du verbe et de la volonté 
de ne pas se livrer, comme fO reste de 
Racine, en aveugle an destin qui l'en- 
traîne. 

Je n’ai jamais, que je sache, 
entendu reprocher à Giraudoux 1e 
titre de son enivre, tout entière consa- 
crée à démonter au contraire avec 
une ironie sublime tes mécanismes 
implacables et étemels de l'engrenage 
qm toujours conduit à la guerre. 
« (Tétait la dernière. La suivante l'at- 
tend ». Me reprochera-t-on de bonne 
foi d’avoir voulu, jusqu’au dernier 
moment, ranimer moi aussi la 
flamme déjà condamnée de respoir et 
de la paix et faire passer sur le feu des 
hostilités annoncées le message essen- 
tiel, au lieu de souffler, comme tant 
d'autres, sur le brasier déjà allumé ? 

La paix est bien toujours le buL Et 
la guerre seulement un autre moyeu 
d'y parvenir. Vouloir tuer la paix, ne 
serait-ce qu’en paroles, n'est-ce pas 
risquer dé faire de la guerre le but, et, 
pour le coup, oublier fa fin, celle de 
l’homme et celle de l'Histoire, sa 
réconciliation avec lui-même et avec 
le monde ? 

A tout prendre, je maintiens que 
Fappel à la paix, quelles que soient les 
circonstances, est le vrai devoir de 
l’homme public, du responsable 


d’Etat ou au chef spirituel. Quand 
tout et tous sont prêts à la guerre, 
; pour la guerre, prêts à la faire et 


la gagner, quand toutes les condi- 
tions sont là pour que la guerre, terri- 
ble, éclate, je maintiens qu’il faudra 
toujours dire : « La guerre de Troie 
n'uunz pas lieu » et tenter jusqu'au 
bout d'œuvrer pour, la paix. 

La France, avec son plan des der- 
nières heures, n’a pas fait autre chose. 
Elle a rempli sa mission. 

Depuis maintenant pris de trois 
mille ans, tout le monde sait bien, 
sans même avoir lu Homère, que la 
guerre de Troie a eu liem Pourvu 
qu'il y ait toujours un Giraudoux 
pour proclamer qu'elle n’aura pas 
ueu. 

► Michel Noir est maire de Lyon. 
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Paysage d’après-guerre 


U NE opération initiale, triom- 
phalement exploitée, a 
d’abord conforté une opi- 
nion publique occidentale, hésitante 
devant la guerre pour des raisons 
.diverses. Cëbe-ci, pourtant, était iné- 
vitable puisqu’elle était estimée 
nécessaire par les Etats-Unis (ainsi 
que par Israël et la Grande-Bretagne) 
et que M. Saddam Hussein a choisi 
.de ne pas négocier bien que personne 
n’aurait pu niccuserde perdre la face 
{devant un rapport de forces aussi 


La guerre, 
péripéties - le pire étant & venir, - 
sera courte, le temps étant militaire- 
ment compté aux Irakiens, compte 
tenu do nécessités d'approvisionne- 
ment et de logistique. L'enlisement 
au sens vietnamien est exclu puis- 
qu'il s'agit non d'une guerre révolu- 
tionnaire où l'ennemi est partout et 
nulle part, mais d’un conflit classique 
oû le mieux armé l’emporte après 
-avoir détruit des objectifs repérables. 
La oor est militairement perdue 
par M. Saddam Hussein et, A moins 
.d’admettre que la mégalomanie est la 
ckf ultime de son comportement, la 
.cohérence de ses choix pose une 
énigme dans la mesure où. toute rhé- 
torique mise à part, l’objéctiF des 
Etats-Unis n’est sans doute rien de 
moins que réradicatïon d’un régime 
et de son dirigeant. 

! fi est quasi certain que les pertes 
militaires - surtout irakiennes - 
-seront largement supérieures aux 
pertes civiles. La grande inconnue de 
ce conflit n'est pas constituée par les 
.armes ou les stratagèmes dont 
M. Saddam Hussein pourrait user 
dans la semaines i venir. Elle est de . 
savoir si son régime tiendra jusqu’au 
bout, Y aura-t-il. à mesure que les 
perspectives de défaite approchent, 
des éléments parmi les officiera qui 
tenteront d'écarter un dirigeant qui 
mène, pour des raisons qui sont la 
tiennes, un pays & la ruine et fait en 
ce moment perdre à l'Irak dix ans ou 
plus ? Ou bien verra-t-on, à la faveur 
du désarroi que ne manqueront pas 
de provoquer à un moment ou & un 
autre la aura bombardements sur la 
troupe, se manifester une passivité 
qui équivaut, à un effondrement ? La 
population irakienne comporte un 
tien de chiites, dont le clergé a été 
frappé au début de la guerre avec 
nran, et près d'un quart de Kurdes, 
malmenés par le régime baasiste 
depuis sa montée au pouvoir en 
1968. Cela fait beaucoup de monde 
peu empressé de mourir pour la 
gloire. (posthume?) de M. Saddam 
Hussein. 


Le défi 

de la modernité 

L’apparente cohésion des dicta- 
tures ne doit pas faire oublier 
qu’elles étouffent par la menace de la 
terreur beaucoup de dissidents 
potentiels et que, comparé» & elles, 
nos démocraties agité» de courants 
contraires sont en définitive fondées 
sur un très large consensus. 

Ceux qui. au-delà de 1a guerre, se 
préoccupent de ses conséquences 
politiques se divisent peut-être, en 
Occident, entre ceux qui voudraient 
que soit tiré le meilleur parti de la 
redistribution des caria qui ne man- 
quera pas de se faire jour après le 
très sensible affaiblissement militaire 
de l’Irak, et ceux qui s’inquiètent 
d'abord du fossé qui s'élargit entre 


par Gérard Chaliand 


fOcddent et une partie des opinions 
publiques des pays arabes et musul- 
mans. 

L’humiliation et la frustration de 
ces derniers sont profondément res- 
senties bien que M. Saddam Hussein 
ne soit ni le champion des damnés 
de la terre ni celui des croyants. 
Néanmoins il est, à sa façon, un 
bâtisseur d’Etat, qui a voulu boule- 
verser un statu quo régional mis en 
place par l'Occident et étroitement 
surveillé, pour des raisons de sécu- 
rité, par Israël. 

Pourtant, le conflit a également 
une dimension interarabe puisque 
trois d» quatre Etats majeurs de la 
région, aux intérêts souvent diver- 
gents, sont radicalement opposés & 
l’Irak depuis l’annexion du Koweït. 
Mais les secteurs arabes ou musuL 
mans qui s'enthousiasment pour 
M. Saddam Hussein sont mus par 
des émotions n’ayant rien à voir avec 
la intérêts d'Etat II n’en reste pas 


moins qu’à l’origine cette frustration 
et cette humiliation trouvent leur 
source dam» le défi séculaire de l’Oc- 
cident- Ce défi est aujourd’hui celui 
de la modernité, fondée entre autres 
sur l'industrialisation et la crois- 
sance, Il ne peut être seulement 
relevé par Fexaltatiou de l'identité et 
le nget sur l’autre de la responsabilité 
de sa propres carences. Après dix 
ans d’exaltation identitaire et reli- 
gieuse, l’Iran, par exemple, se 
retrouve comme naguère devant la 
mêmes problèmes de croissance, sans 
la résolution desquels on ne peut 
apporter réponse à la crise des socié- 
tés en voie de développement. La 
réponse à ce défi a mieux été appor- 
tée en Asie orientale - sans parier du 
Japon, - en Corée dn Sud, à Taiwan, 
à Singapour, et même en Thaïlande, 
qu’au Moyen-OrienL 
Quant & l'après-guerre, il est hau- 
tement probable qu'il profitera 
. davantage aux Etats qu'aux peuples. 


TRAIT LIBRE 



Américains, mais noirs 

par Juiia Wright : ' 


E N 1940, mon père, le 
romancier noir américain 
Richard Wright, pouvait 
faire dire au jeune héros noir 
d "Un enfant du pays, è la vue 
des prouesses d'un aviateur : 
* J'apprendrais vira à voter dans 
un de ces trocs-fl si on me lais- 
sait j 

Cinquante ans et trois 
grandes guêtres plus tard, il faut 
vraiment bien chercher pour 
trouver un visage noir pa/mi les 
pflotes américains dans le GoHe 
montrés à la télévision. Et, pour- 
tant, -les Noirs américains, qui 
constituent aujourd'hui 12 % de 
la population des Etats-Unis, 
représentent 25 % des troupes 
américaines dans le désert. 

L'opposition à cette guerre 
chez 51 % des Noirs américains 
(sondage cité par • Time, 
4 février) s'expKque, première- 
ment, par le souvenir cuisant 
d'avoir « servi de chair è 
canon a au Vietnam ; deuxième- 
ment, par le fait que fa commu- 
nauté noire est proportionnelle- 
ment plus atteinte par-, le 


chômage; fa drogue, le skia et fa 
mortalité infantile que la com- 
munauté blanche (même l'espé- 
rance de vie est en baisse pour 
les Noirs américains...) ; troisiè- 
mement, parce que ce sont tes 
meilleurs éléments de la com- 
munauté noire qui tendent è se 
porter volontaires pour échap- 
per è l'engrenage de la délin- 
quance et de 1a pauvreté. 

Parmi les leaders noirs, les 
uns seraient plutôt rassurés que 
vingt-six des quatre cent sept 
généraux de l’armée américaine 
(dont (a général PowaU) soient 
noirs, mais les autres font 
remarquer que la masse des 
troupes noires se retrouvent tra- 
dWonneSemem dans l'armée de 
terra, exposées aux pertes les 
plus élevées, et que Je retour au 
pays dans la récession qui s'fos- 
talle risque d'être aussi déce- 
vant qu'il l’a été pour d’autres 
vétérans noirs d’autres guerres. 

► Juiia Wright est journaliste. 


Lituanie 


La France à Vilnius 


E NTRANT de Vilnius où j’ai 
rencontré M. Landsbergis, 
toujours retranché dans le 
bâtiment du Parlement, j'ai mesuré 
combien le président du Parlement et 
de la Lituanie est déçu de fa # timi- 
dité j» des positions françaises, g Je 
comprends, m’a-t-3 dit ta prudence 
des pays qui ont des troupes soviéti- 
ques sur leur territoire ou dont l’écono- 
mie dépend du pétrole soviétique. 
Mais la France n est dans aucune de 
os deux situations. Alors de quoi a-t- 

elle peur ?» 

On peut le comprendre. Les com- 
mentaires de M. Mitterrand, en mai 
1990, lorsqu'il avait demandé à 

M. Landsbergis de suspendre la 

effets de la déclaration d’indépen- 
dance, n'étaient pas acceptables : 
■« Les événements se passent dans un 

æ mverain, à l’intérieur des /ron- 
de l’Union soviétique, selon 
l'èqtdHbre européen qui est tou/orn en 
rigueur. » M. Dumas confirmait d’ail- 
leuis récemment œtte analyse alambi- 
quée à rémission « 7 sur 7 ». 

Aucun représentant du gouverne- 
ment fiançais ne s’est rendu ai Litua- 


I , 


par Pierre Lequiller 

nie depuis le 11 mars 1990. La 
France, en voulant trop ménager 
M. Gorbatchev, fait une erreur histo- 
rique et morale. 

Le gouvernement devrait, premiè- 
rement, montrer son attachement a 
l'indépendance de la Lituanie, que la 
France reconnaît depuis toujours, en 
déléguant son ministre des affaires 
étrangères à Vilnius pour r en c on trer 
M. Landsbergis. 

Puis, à l'instar de la Suède et du 
Danemark, 3 devrait établir des rela- 
tions diplomatiques avec la Lituanie. 
Cela pourrait.se faire, au moins, par 
l'ouverture de bureaux d'information 
de fa Lituanie à Paris. 

Ensuite, il devrait prôner, beaucoup 
plus vigoureusement, des sanctions ' 
économiques vis-à-vis (fa l’URSS, en 
proposant de reporter l’aide directe- 
ment sur les Républiques, en particu- 
lier sur Ira Etats baltes. 

Enfin, le président de l'Assemblée 
nationale (qui a reporté encoré récem- 
ment une visite envisagée à Vilnius) 
devrait organiser au Palais-Bourbon 
un débflt sur fa Lituanie. 

Contrairement à fa ligne défendue 

r 


par M. Dumas, fa faiblesse à l’égard 
de M. Gorbatchev o'a fait et ne fera 
que Fencourager dans sa agressions, 
«r Un vrai soutien de la France et des 
pays occidentaux évitera un nouveau 
massacra», m’a (fit M. Landsbergis. 

A l'heure oà M. Gorbatchev veut 
empêcher ror&nisation de fa eonsul- 
tatioo électorale du 9 février en Litua- 
nie, et prépare peut-être on nouveau 
coup de force, le süenoe de 1a France 
est coupable. . 

« Sous attendons beaucoup de la' 
France, pays des droits de l'homme », 
me dit M. Landsbergis. U nous faut- 
savoir répondre à cet appel. Cela ne 
fera que mettre nos actes en confor- 
mité avec notre reconnaissant», 
depuis toujours, de l’indépendance 
lituanienne et avec les valeurs de la 
liberté et de fa démocratie. 

► Pierre Laqtdter est député (UDF) 
des Yveünes, secrétaire général 
des Clubs Perspectives et Réafitâft. 
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fa seule chose certaine dans le nouvel 
ordre mondial évoqué par ML Bush 
étant qu’il sera défini sous l’égide des ' 
Etats-Unis, auxquels le conflit 
redonne une position hégémonique. 

Régionalement, il est douteux 
- sain 1 dans Phypotbèse-d'un boule- 
versement eu Jordanie - que le pro- 
blème puisse connaître un début de 
réglement. - On voit mal > pourquoi 
Israël serait plus disposé à 
reconnaître la droits nationaux des 
Palestiniens dans la territoires occu- 
pés et à envisager son retrait après h 
défaite militaire de l’Irak qu’avanL 
Tout particulièrement depuis que 
l'OLP s'est rangée aux côtés de 
M. Saddam Hussein. La Etats-Unis 
pourraient abcs avoir quelques diffi- 
cultés & démontrer en quoi leurs 
intérêts divergent de ceux des diri- 
geants (T Israël, bien que l’occupation 
de la Cisjordanie ne fasse que com- 
fa tâche de la diplomatie 
La Kurdes, quant à eux, 
seront, comme à f accoutumée, la 
sacrifiés des nouveaux ajustements. 

T - -V 3. 


prétend affirmer trop 
concrètement sa prétentions sur fa 
province irakienne de Mossoal, oû 
vit une majorité kurde. 


Un vaste contrôle 
sur tes armements 

L'Iran, qui aura servi de sanctuaire 
ambigu a une partie de l'aviation ira- 
kienne retrouve un rôle conforme à 
sa stature sur la scène diplomatique 
régionale, et n’entend pas favoriser 
des bouleversements géopolitiques 
qui iraient à l'encontre des intérêts 
qu’il conçoit aujourd’hui comme les 
siens. La Turquie, qui s'est compor- 
tée en alliée sans reproche, apparaît 
de plus en plus comme une puis- 
sance moyenne quL tout en étant aux 
portes de l'Europe, redécouvre que 
l'histoire et fa géographie lui confè- 
rent un rôle qui pourrait de plus en 
plus influer sur L'équilibre du Moyen- 

Orient . . .... ..j 

Reste à- voir si ta 
accentuer encore sa 


a Syri 
pesée 


e pourra 
au Liban 


et y renforcer, son- contrôle. Le per- 
turbateur qu'a été M/Sad$un Hus- 
sein aura sans doute contribué à obli- 
ger la Etats sous-peuplés de la 
péninsule Arabique à revoir leurs 
stratégies pétro-financières, sous 
peine de hâter leur chute. 

'Enfin, il est d’ores et déjà certain 
que l'après-guerre verra s’établir un 
contrôle sur tes armements, non plus 
limité aux rapports Est-Ouest, mais 
sur la prolifération au Su<^ tant au 
Moyen-Orient qu'en Asie orientale et 
méridionale, de missiles et d’autres 
armer très performantes. Dans un 
monde de plus en plus complexe, fa 
gestion des conflits sera d’abord 
déterminée par la non-dissémination, 
autant que faire se peut, d’arme- 
ments aux usages par trop dévasta- 
teurs. 

Maintien ou remise en cause d’un 
Statu quo, affirmation ou réaffirma- 
tion de puissance, intérêts économi- 
ques et politiques, bien da conflits 
n’ônt pas eu d autres justifications. 

Mais nul ne contrôle entièrement 
un conflit, et fa guerre, souvent, 
engendre l’imprévu, y compris dans 
le domaïae du politique: 

► Gérard Chaliand est écrivain 
spécialisé dans tes problèmes poB- 
ti ques st st ratégiques du monde 
contemporain. 


COURRIER 

Protéger 
les civils 

Le mépris de Saddam Hussein 
pour la conventions de Genève de 
1949 est à juste titre dénoncé. Il en 
est une, cependant, la quatrième, 
qui concerne la deux parti» eu 
licei et qui n'est gpèré^voqïïée: 
Selou cette convention (article 27), 
la personnes civiles, en cas de 
guerre, «ont droit, en toutes cir- 
constances, au respect de leur per- 
sonne (...) EUés seront traitées avec 
humanité et protégées contre tout 
acte de violence». Déjà, en 1907, 
un protocole, signé à La Haye, par 
trente-deux pays, dont la France, 
interdisait e d’attaquer ou de bom- 
barder des villes, villages, habita- 
tions au bâtiments qui ne sont pas 
défendus ». Le règlement de l’ar- 
mée française, dans ses articles 7, g 
et % insiste sur le respect de ces 
.conventions internationales. 

La guerre moderne, malheureu- 
sement, n'épargne pas les popula- 
tions civiles. Au Moyen Orient, 
comment concilier la guerre du 
droit avec da violations du droit 7 

.' JEANTOULAT 
farts 
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Psychose 


La guerre du Golfe risque t-elie 
de dégénérer en guerre mon- 
diale? M. Mitterrand n'en croit 
rien. Le chef de l'Etat a, au 
contraire, dénoncé, jeudi 
7 février, dans un entretien télé- 
visé. (a «mauvaise psychoses 
d'entrepreneurs frileux qui ont 
cessé d'investir et de consom- 
mateurs apeurés qui stockent 
des vivres dans leurs fonds de 
placard. 

Pas question de lever des 
impôts nouveaux, ni de creuser 
le déficit budgétaire. M. Pierre 
Bérégovoy, ministre de l'écono- 
mie et des finances, a seulement 
annoncé que. dans l'immédiat, 
les dépenses de l'Etat seraient 
réduites de 12 milliards de 
francs. «La guerre coûte cher, 
mais nous sommes en mesure 
de V assumer dans Je cadre nor- 
mal d'un budget sans que l'éco- 
nomie soit atteinte en profon- 
deur », & assuré M. Mitterrand. 

Comme d’autres dirigeants 
alliés l'ont prédit avant lui, le chef 
de l'Etat a, cependant, confirmé 
que l'offensive terrestre, dont il 
attend le déclenchement s dans 
le courant de ce mois», sera une 
s cruelle épreuve de vérité». A 
cet égard, il a écarté, en toute 
hypothèse, l'emploi par la France 
d’armes non conventionnelles, 
qui serait, à ses yeux, un «recul 
vers la barbarie». 

Le commandant du contingent 


britannique a annoncé des bom- 
bardements « féroces » contre les 
troupes irakiennes avant le début 
de l'offensive terrestre. Un porte- 
parole saoudien a affirmé que 
('approvisionnement des forces 
ennemies avait été réduit de près 
de 80 %. Quant au cuirassé amé- 
ricain Wisconsin, pour la pre- 
mière fols depuis la guerre de 
Corée, il a participé à une action 
militaire en bombardant une bat- 
terie d'artillerie au Koweït. 

« Impatience » 

irakienne 

A an croire des sources mili- 
taires américaines, l’Irak installe- 
rait délibérément des batteries 
antiaériennes sur les toits des 
immeubles d'habitation. Toujours 
est-il que, d'après les témoi- 
gnages de journalistes sur place, 
les récents bombardements alliés 
contre des ponts à Bagdad et à 
Nassiriya ont causé la mort de 
dizaines, voire de centaines de 
civils. A cet égard, selon le géné- 
ral Norman Schwarckopf, com- 
mandant des forces américaines 
dans le Golfe, certains pilotes ira- 
kiens, avant de se réfugier en 
Iran avec leur appareil, auraient 
tenté de bombarder le palais de 
Saddam Hussein. 

L'Irak qui, vendredi, a lancé 
sans succès, sur Ryad, un nou- 
veau missile Scud intercepté par 
un missile antimissile Patriot, a 


fait savoir, par la voix des ondes, 
qu'il attendait a impatiemment » 
le déclenchement de l’offensive 
terrestre et averti que a cette 
grande bataille ne tolérait pas la 
neutralité». Le quotidien de l'ar- 
mée a renchéri, jeudi, ne laissant 
planer aucun doute sur les inten- 
tions de Bagdad. L'Irak « ne fera 
pas marche arrière, préservera 
ses droits historiques » sur le 
Koweït et « anéantira les agres- 
seurs». 

Après le discours violemment 
anti-américain du roi Hussein, la 
Jordanie risque de a payer» son 
alignement trop voyant sur les 
thèses irakiennes. Ainsi, le 
département d'Etat, a-t-il indiqué, 
jeudi, à Washington, que l'aide 
des Etats-Unis pour l'année bud- 
gétaire 1991 - 55 millions de 
dollars - pourrait être révisée à la 
baisse. Bagdad a. pour sa part, 
demandé en vain - car ce serait 
une a violation grave de la procé- 
dure diplomatique » - la publica- 
tion des notes de La conversation 
qu’avait eue. le 13 janvier, le 
secrétaire général des Nations 
unies avec Saddam Hussein et 
qui prouverait à quel point l'ONU 
est dominée par les Etats-Unis. 

cC'esr au conseil de sécurité 
qui a autorisé la guerre, d'orga- 
niser le retour à la paix», a sou- 
ligné M. Mitterrand. Faisant jouer 
la «différence» française, le chef 
de l'Etat veut s'en tenir au res- 


pect • scrupuleux* des résolu- 
tions de l'ONU, à savoir la libéra- 
tion du Koweït stricto sensu, ce 
qui exclut, a ses yeux, de peaufi- 
ner l'offensive terrestre en s'en 
prenant ultérieurement à l'Irak. 

«Prisonnier 
de conscience» 

Un « Yalta régional» aura lieu 
après la guerre du Golfe, et la 
France y fera entendre sa diffé- 
rence. notamment dans ses 
conceptions des rapports Nord- 
Sud, a affirmé, jeudi, M. Michel 
Vauzelle, président de la com- 
mission des affaires étrangères 
da l'Assemblée nationale, qui 
achevait, au Maroc, une tournée 
dans les trois pays du Maghreb. 
Ce voyage, comme celui du 
secrétaire générai du Quai d'Or- 
say au Yémen et en Syrie, visait 
à dissiper les malentendus, voir à 
apaiser la colère qu'a fait naître, 
dans le monde a rabo -musulman, 
la participation de Paris à la coali- 
tion anti-irakienne. 

M. James Baker, secrétaire 
d'Etat américain, a évoqué, jeudi, 
la création d'une Banque de 
reconstruction et de développe- 
ment du Proche-Orient, qui serait 
alimentée principalement par des 
capitaux régionaux. Toutefois, 
a-t-il ajouté, si Saddam Hussein 
restait au pouvoir, la remise sur 
pied du pays ne pourrait pas se 
dérouler au même rythme que s'il 


le quittait. Pour le moment, les 
représentants du Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (CICR) 
ont déjà eu plus d'un minier d'en- 
tretiens avec les quelque 850 pri- 
sonniers de guerre irakiens en 

Arabie Saoudite. 

En revanche, les huit délégués 
en poste à Bagdad qui s'em- 
ploient à visiter les victimes 
civiles dans les hôpitaux et à 
mettre en œuvre un plan d'assis- 
tance à la population, n'ont pas 
encore réussi à avoir le moindre 
contact avec les treize prison- 
niers de guerre alliés. 

Quant à Amnesty international, 
elle vient de dénoncer les 
atteintes aux droits de l'homme 
commis, depuis le 17 janvier, 
dans plusieurs pays impliqués 
dans la guerre, notamment en 
Arabie Saoudite, en Egypte et en 
Irak. L'organisation humanitaire 
a. d'autre part, annoncé, jeudi, 
l’adoption, comme c prisonnier 
de conscience •>. du sergent 
George Morse. 

Ce jeune militaire américain 
avait été condamné, en décem- 
bre. à cinq mois de prison ferme 
pour avoir refusé de charger du 
matériel militaire à destination du 
Proche-Orient alors qu'il exerçait 
« son droit le plus élémentaire à 
l'expression d'une opinion ». 

JACQUES OE BARR1N 


La situation militaire 


L’Irak placerait ses batteries de DCA sur les toits de bâtiments civils 


Les militaires américains dans le Golfe 
ont affirmé, jeudi 7 février, que les Ira- 
kiens installaient des batteries de DCA sur 
les toits de bâtiments civils dans les quar- 
tiers résidentiels. 

En début de semaine, le commandant , 
en chef des forces américaines dans la .; 
région, le général Norman Schwarzkopf,* 
avait aêçtté jes Irakiens de déplacer des 
postes de commandement et de commu- 
nications dans des zones civiles. «Ils com- 
mencent à le faire de plus en plus », a sou- 
ligné jeudi un officier américain. Le 
général .Schwarzkopf avait précisé que les 
forces alliées n’attaqueràient pas. pour le 


moment, ces installations afin de limiter 
les pertes civiles. Mais, de source militaire 
américaine, on n'excluait pas jeudi de 
revenir sur cette décision, étant donné le 
risque que représentent les batteries anti- 
aériennes pour les avions alliés. 

" Enoutre. lie pacifiste américain Ramsey 
Clark, ancien ministre de la justice, a 
affirmé, jeudi à Bagdad, qu'^ Bassorah au 
moins cent civils avaient été tués et des 
centaines d’autres blessés au coure des dix 
derniers jours. Interrogé par le correspon- 
dant de la chaîne de télévision CNN, alors 
qu'il arrivait de la ville portuaire, 
M. Clark a indiqué que « les destructions 


[étaient] plus importantes à Bassorah qu'à 
Bagdad ; les bombardements se poursuivent 
souvent vingt-quatre heures d'affilée: il y a 
beaucoup de victimes: il n'y a pas de cibles 
visées par les-bombardements là-bas » . 

. v J'ai personnellement visité quatre quar- 
tiers résidentiels, où. durant les dix der- 
niers jours, plus d'une centaine de per- 
sonnes avaient été tuées et. dans l’un 
d'entre eux. on comptait quarante-six tués 
et plus de cent blessés», a-t-il dit. « Il n'y 
avait aucune raison de bombarder ces 
endroits-là *. a ajouté l'ancien Attorney 
General de Lyndon Johnson. 

Scion les journalistes etrangers amenés 


par les autorités irakiennes sur les sites 
civils bombardés, de plus en plus «Je 
bombes touchent des objectifs civils. Les 
journaux irakiens sont remplis de photos 
de civils tués ou blessés, d'habitations, de 
mosquées ou d'églises atteintes par les 
bombardements. 

A Londres, un groupe d’opposition ira- 
kien, le parti islamique Dawa. a annonce 
jeudi que îles représentants du gouverne- 
ment de Bagdad avaient propose la forma- 
tion d’un cabinet d’union nationale à des 
opposants irakiens en exil en Allemagne. 
La proposition a été faite par l'ambassade 
d'Irak en RFA, selon un porte-parole de ce 


parti qui a rejeté toute idée de gouverne- 
ment de coalition. 

Au Caire, l'ambassadeur d'Irak en 
Egypte. M. Nabil Negim Al Takriti. a 
affirmé jeudi que. « si les forces alliées 
arrêtaient leurs bombanlemenls de civils, il 
pourrai / y avoir un cessez-le-feu. et l'idée 
de parvenir «1 un réglement politique dans 
le Golfe pourrait être réalisée par le biais 
d'une conférence internationale ». Scion 
M. Al Takriti - un parent de M. Saddam 
Hussein -. dont les propos ont été rappor- 
tés par la BBC, h l t - Koweït pourrait alors 
redevenir un Etat indépendant «. - [AFP. 
UPI. Reuter. AP.) 


Parés pour l’attaque 


Suite de h première page 

La visite de ces deux hauts res- 
ponsables américains et les décla- 
rations du commandant en chef 
du contingent britannique dans 
le Golfe, Sir Peter de La BUIiere, 
qui a estimé jeudi que «la guerre 
terrestre est inévitable», ont en 
tout cas relancé les spéculations 
sur la date de cette offensive. 
Une offensive que semble appe- 
ler de ses vœux le président ira- 
kien, qui se sait, somme toute, 
moins vulnérable sur le terrain et 
qui entend en profiter pour infli- 
ger un maximum de pertes aux 
alliés. 

Divergences 
sur l’efikstché des raids 

Sur le terrain, les avis diver- 
gent entre les officiers, qui esti- 
ment que la poursuite intensive 
de la campagne aérienne, si lon- 
gue qu'elle puisse être - le pont 
aérien en munitions lui permet 
d'être illimitée dans le temps, - 
pourrait peut-être éviter une 
offensive terrestre en amenant la 
reddition des troupes irakiennes 
au Koweït et ceux qui pensent, 
au contraire, qu’on n’arrivera 
jamais à détruire complètement 
le potentiel militaire irakien sans 
intervention terrestre. 

En dehors de toutes, considéra- 
tions politiques - celles-ci ne 
peuvent être totalement évacuées, 
tant la durée dti conflit influe sur’ 
l’opinion des pays arabes et 
contribue à façonner l'image pré- 
sente, et peut-être future, du pré- 
sident irakien, - ces débats entre 
stratèges sont d’autant plus com- 
pliqués que les interprétations 
diffèrent énormément sur l’effi- 
cacité des raids aériens. 

Une chose paraît sûre toute- 
fois : les tronpes sur le terrain 
aérien, terrestre ou naval, au 
nombre de 705 000, dont 
500 000 Américains (selon les 
derniers chiffres du commande- 
ment des Etats-Unis), sont désor- 
mais prêtes. Les principales bases 


logistiques des forces au sol sont 
maintenant installées en plein 
désert, où ont été aménagées à la 
bâte des pistes d’atterrissage pour 
les ravitaillements par C-130 
notamment, et les dépôts de 
munitions, carburant, eau, vivres 
sont répartis sur des bases avan- 
cées. Contrairement encore à la 
semaine dernière sur les nom- 
breuses routes de ravitaillement 
de l’armée américaine, les porte- 
chars ou les bus des troupes ont 
été remplacés par de gros 
camions civils réquisitionnés jus- 
qu'à Bahreïn et des camions-ci- 
ternes qui continuent leur noria 
depuis les raffineries de la côte 
jusqu'au cœur du désert. 

De même les bombardements 
s'intensifient sur les forces basées 
au Koweït, où les chars font l’ob- 
jet d'attaques quasi individuelles 
par des bombes guidées au laser. 
Une tentative pour empêcher de 
possibles bombardements chimi- 
ques par l'artillerie irakienne. 
Dans ce domaine, le président 
Saddam Hussein garde avec sa 
supériorité numérique en chars, 
avec les missiles Astres à courte 
portée (23-30 km), de fabrication 
brésilienne, et les missiles Frog 
de moyenne portée (70 km), des 
capacités dont il ne saurait se 
priver. 

• A entendre le commandant en 
chef britannique, ces bombarde- 
ments sur les troupes de première 
ligne devraient encore s’intensi- 
fier dans les jours à venir, et 
avant toute offensive les B-52 
pourraient être utilisés pour 
« nettoyer» un peu les champs de 
mines, qui constituent la pre- 
mière ligne de défense des forces 
irakiennes. 

«Compter avec 
la garde républicaine » 

En attendant, toutefois, une 
décision qui reviendra au seul 
président américain, après le 
compte rendu que lui auront fait 
MM. Chency et Powefl, les porto- 


parole alliés égrènent quotidien' 
nement leurs communiqués de 
victoire. Celui de jeudi faisait 
état, selon les propos du général 
Richard Neal, . responsable 
adjoint des opérations, de l’inter- 
ception de 3 chasseurs bombar- 
diers SU-22 irakien, dont 2 ont 
été abattus « sûrement » par 
2 F-15 américains, le troisième 
«probablement ». 

Selon le général Neal, ces 
avions tentaient de se diriger 
vers l'Iran, où ont trouvé refuge à 
ce jour 134 avions irakiens. D a, 
en outre, précisé que 4 appareils 
irakiens et non 2, c’est-à-dire 
2 SU-25 et 2 Mig-21, avaient été 
abattus mercredi par la chasse 
américaine. Enfin, ponr la pre- 
mière fois, 3 hélicoptères ira- 
kiens ont été abattus au cours des 
dernières 24 heures : 1 Ml-8 de 
transport de fabrication soviéti- 


que, par 1 F- 14 de FUS Navy, 

1 Alouette, de fabrication fran- 
çaise par I avion A-10 et un troi- 
sième dans le nord de l’Irak par 
un F-15. 

L’aviation irakienne a perdu en 
combats aériens 33 appareils et 
3 hélicoptères, dont le décompte 
s’établit ainsi : 6 Mig-29, 

2 Mig-25, 9 Mig-23, 4 Mig-21, 
9 Mirage F-l. 2 SU-25 et I avion 
de transport. 

En revanche, le général Neal a 
confirmé la perte, jeudi malin en 
territoire saoudien, d’un hélicop- 
tère américain, dont la chute a 
fait 1 mort et 4 blessés. Il a 
annoncé aussi qu'un FA- 18 H or- 
net de FUS Navy avait été perdu 
dans le nord du Golfe, alors qu’il 
rentrait de mission. Son pilote 
est porté disparu. 

Enfin, le général Neal a 
confirmé qu’après le ; Missouri , le 
cuirassé Wisconsin avait lancé 
11 salves de ses canons de 
40 centimètres sur une position 
d'artillerie an Koweït. Interrogé 
une nouvelle fois sur l'efficacité 


des bombardements sur la garde 
républicaine irakienne, le général 
Neal a simplement déclaré 
quV elle demeure une force de 
combat, malgré la perte de quel- 
ques-uns de ses équipements ». 

Le généra] de La Billiere a 
aussi affirmé, lors de son brie- 
fing, que « la garde républicaine 
[restait] une force avec laquelle U 
fallait compter». Confirmant, en 
outre, les déclarations unanimes 
des responsables américains, le 
commandant en chef britannique 
a déclaré que l’Irak abritait doré- 
navant des équipements mili- 
taires ou ses postes de comman- 
dement dans des zones 
d'habitation ou des écoles. L’Irak 
placerait notamment son artille- 
rie antiaérienne sur le toit d’im- 
meubles habités à Bagdad 
comme à Koweït {voir par ail- 
leurs). Entre la protection des 
civils irakiens ou koweïtiens et la 
vie de soldats américains, le 
choix risque d'être bien délicat. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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Cest la pêche. 


Dans la banlieue d’Amman 

33 000 dollars 
pour un débris 
d'avion 
américain 

Un morceau d'aile d'un 
avion américain abattu par la 
défense irakienne, mis aux 
enchères par un club de 
jeunes dans la banlieue 
d’Amman, s’ast arraché jeudi 
7 février à 33 000 dollars 
dans une atmosphère de 
« happening » pro-irakien. 
C'est un commerçant. Wael 
Qasraoui, qui l'a emporté 
devant 4 000 personnes, les 
enchères ayant démarré qua- 
tre heures plus tôt à 1 000 
dinars jordaniens (1 500 dol- 
lars environ). 

L’objet - 1 ,5 m de long et 
35 kg - qui provient selon 
les organisateurs d'un F- 16 
américain, portait une pan- 
carte sur laquelle on pouvait 
lire : «Morceau d'aile d'un 
avion américain ennemi, 
fabriqué à New-York, financé 
par l'Arabie Saoudite, abattu 
par les forces irakiennes 
héroïques à TreibH et vendu 
dans le pays des Arabes 
véritables. » 

Pendant que las collection- 
neurs renchérissaient, la 
foule, qui scandait des slo- 
gans anti-américains, n‘a pas 
cessé d'affluer au club de 
jeunes du camp palestinien 
d'AI-Wahadate. Ce débris 
avait été offert par l'Irak è 
des membres du club qui, la 
semaine dernière, avaient 
acheminé du lait et des vivres 
à Bagdad. 

Le produit de sa vente est 
d'ailleurs destiné è l’achat de 
lah pour les enfants irakiens, 
ont précisé les organisateurs. 
- (AFP.) 
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LA GUERRE DU GOLFE 


La situation militaire 

Les autorités saoudiennes s’efforcent 
de minimiser le danger des Scud 


Un missile Scud a encore été 
lancé contre la capitale saou- 
dienne.vendredi 8 février, peu 
après 2 heures du matin. L'ex- 
plosion provoquée par son Inter- 
ception a causé des dégâts sur 
le parking d'une école dis Byad. 
Selon les autorités saoudiennes, 
cette explosion n'a pas fait de 
blessés. Il n'empêche que les 
habitants de fa capitale ont le 
sentiment d'être davantage 
visés que le reste du pays, qui 
est, dans son ensemble, sujet à 
ces attaques aussi souvent 
qu'lsraêl. 

BYAD 

de notre envoyé spécial 

Cest le quinzième Scud tiré 
sur Ryad depuis le début des 
hostilités. Vingt-neuf missiles 
irakiens ont été lâchés snr le 
royaume jusqu’à présent et le 
même nombre contre l’Etat 

hébreu. 

Même si ces attaques se sont 
espacées dans le temps - la der- 
nière remonte au dimanche 
3 février, - les autorités saou- 
diennes ont pris la mesure de 
l’angoisse de la population et 
s'efforcent de la rassurer. 0 ne se 
passe guère de jour sans que les 
journaux et la télévision insis- 
tent sur l'efficacité du bouclier 
anti-missiles qui protège l’Arabie 
Saoudite, croquis et détails 
techniques & l’appui. Les Améri- 
cains eux-mêmes concourent à 
cette dédramatisation en organi- 
sant pour Les journalistes des 
visites des batteries de Patriot 


grâce auxquels les Saoudiens 
doivent pour certains d’être 
encore en vie. 

Aucun habitant de Ryad n’est 
plus censé ignorer que c’est un 
système de protection électroni- 
que extrêmement sophistiqué 
qui lui a jusqu'ici évité le pire. 
La première phase de la mise 
hors d'état de nuire des missiles 
irakiens est celle de la détection. 
Dès que les satellites de surveil- 
lance américains repèrent qu’un 
lanceur de Scud s'apprête à faire 
feu du sud-est de l’Irak, l’alerte 
est donnée à une station au sol, 
en Australie, qui répercute aus- 
sitôt le message au centre de 
commandement américain à 
Ryad, le tout en quatre-vingt-dix 
secondes. 

Une seconde 
alerte 

Les sirènes retentissent alors 
dans la capitale tandis que le 
même canal déclenche une 
seconde alerte : les Irakiens vien- 
nent de tirer. Le Scud fonce sur 
son objectif tandis que les radars 
au sol entrent en action. Des 
appareils de contrôle électroni- 
ques effectuent, à une vitesse 
éclair, les calculs permettant de 
déterminer sa vitesse et son 
point d'impact probable. A ce 
moment précis le missile irakien 
est à quarante secondes de sa 
cible. Les Saoudiens retiennent 
leur souffle. 

Cest l'électronique qui déter- 
mine, une fois de plus, laquelle 
des batteries d’anti-missiles 
Patriot a le plus de chances de 


«.tuer» le Scud. Deux de ces 
Patriot sont tirés presque en 
même temps au cas où l’un d’en- 
tre eux manquerait le missile ira- 
kien. La vitesse de ces anti-mis- 
siles est de mach 2, deux fois la 
vitesse du son. L’interception se 
produit généralement au-dessus 
du sol de la capitale, à une alti- 
tude qui varie entre 10000 et 
30000 mètres. 

Des débris incandescents tom- 
bent au sol après que le Patriot a 
détruit la charge explosive du 
Scud irakien. Le fracas est 
énorme dans certains quartiers 
de Ryad, où les vitres tremblent 
& des kilomètres à la ronde. Et 
les dégâts sont parfois considéra- 
bles. Un pan entier d’un immeu- 
ble de six étages s’est effondré il 
y a pris de deux semaines après 
qu’un Scud eut été intercepté à 
trop basse altitude. 

A chaque tir de missile ira- 
kien, le sort des habitants se joue 
en une fraction de seconde. 
Même si pour l’instant le bou- 
clier anti-missiles n'a pas eu de 
défaillance, le nombre des vic- 
times s’élève malgré tout à un 
mort et à une cinquantaine de 
blessés. On parle même dans la 
capitale d'un second décès, une 
Soudanaise qui aurait succombé 
à ses blessures après l'attaque du 
26 janvier, la seule meurtrière 
jusqu’à présent Mais les autori- 
tés saoudiennes pourtant ne dis- 
posaient : d '«aucune [ informa- 
tion» à ce' sujet 

-Elles préfèrent insister, comme 
le fait l’état-major américain, sur 
l’efficacité des raids anti-Scud 
lancés par les bombardiers alliés, 


chaque fois qu’ils eu ont L'occa- 
sion, c’est-à-dire chaque fois 
qu’une rampe de lancement sort 
de sa cachette en Irak pour être 
braquée contre Israël ou F Arabie 
Saoudite. Vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, des appareils amé- 
ricains survolent l’Irak en mis- 
sion dite «CAP» (pour Combat 
Air Patrol ). Ils sont chargés de 
mettre hors d’état de nuire les 
rampes de Scud lorsqu'elles peu- 
vent être repérées et ont obtenu 
un certain nombre de succès. 
Suffisamment pour que les tirs 
de missiles sur l’Arabie Saoudite 
se fassent moins fréquents, mais 
pas assez pour permettre aux 
Saoudiens de dormir enfin sur 
leurs deux oreilles. 

BERTRAND LE GENDRE 


□ Bref accr oc hag e entre Saorèw 
et Irakiens. - Un bref accrochage a 
opposé une patrouille saoudienne à 
on petit groupe de soldats irakiens 
sur la frontière kowdto-saoadienne 
flan< la nuit de mercredi 6 à jeudi 
7 février, a annoncé un porte-pa- 
role saoudien à Ryad. Selon le 
colonel Ahmed Al Robayan, qua- 
torze soldats irakiens ont tenté de 
franchir la frontière en on point 
non précisé, mais ont été immédia- 
tement repoussés. Aucun blessé 
n’est à signaler du côté saoudien et 
un soldat irakien a été capturé. Au 
cours d’un autre incident, ailleurs 
sur la frontière, sept soldats ira- 
kiens se sont rendus à un détache- 
ment égyptien. - (AFPJ 

PHILIPPE BOUCHER 


JOURNAL D’UN AMATEUR 


D ERRIERE la querelle qui oppose (entre 
autres) Fa presse française à son gou- 
vernement, les militaires se bornant à 
obéir à des consignes qui leur conviennent, 
heureux de surcroît que rien ne puisse com- 
promettre une possible victoire succédant à 
tant de défaites avérées, c'est l'idée d'union 
nationale, sa nature,' ses droits, ses limites, 
qui sont en cause ; afin de savoir, s'il se peut, 
où glisser cette notion aussi noble qu'impré- 
cise, aussi haute qu'ambiguô : entre l'Intérét 
national, la raison d'Etat, les intérêts supé- 
rieurs de la nation, etc. ; pour essayer de tran- 
cher un débat, qui ne s'éteindra pas encore 
cette fois, entre l’Etat et les libertés. 

Constatons, dès l'abord, qu'un tel principe 
ne vaut pratiquement que pour le temps de la 
guerre et qu'il ne peut être allégué, fût-ce pour 
la menacer, qu'en démocratie ; ensuite qu'il 
est de nature politique et instinctive, puisque 
l'e union nationale » ne fait l'objet d'aucune 
mention dans ta Constitution, ni ailleurs, et n'a 
donc pas d'existence légale. 

Une confusion existe en France entre démo- 
cratie et république, parce que celle-ci a 
accompli celle-là ; qu'elles sont peu ou prou 
nées simultanément. Mais la monarchie britan- 
nique ou espagnole, les monarchies de l'Eu- 
rope du Nord, sont là pour nous montrer, 
même si cela peut heurter un républicain, que 
la démocratie n‘est pas exclusive de la monar- 
chie. Mais en France, l’idée d'union nationale, 
avec ce qu'elle contient de contrainte et de 
concession, est forcément républicaine puis- 
que la monarchie, qui ne sut jamais être, dans 
ce pays, démocratique, était, par religion pour 
ainsi dire, unie et unitaire autour de son roi. 

Q UI dit démocratie doit entendre divi- 
sion. Les partis qui, aux termes de Fa 
Constitution, «concourent à ('ex- 
pression du suffrage», émettent fatalement 
des opinions divergentes et suggèrent des 
politiques différentes. Sinon, ils ne s'appelle- 
raient pas des partis... Soit dit sans recher- 
cher le paradoxe, un pays unanime, sur tout et 
en tout temps, a bien peu de chances d'étre 
démocratique. Or, même s'il n’est pas 
(encore) cité, le cri lancé en septembre 1792 
avant la bataille de Vaimy, « la patrie est en 
danger», va de pair avec l’appel à l’union 
nationale. Il commande de faire taire les que- 
relles et de mettre fin aux désaccords ; de 
faire renaître un consensus qu'on ne s’atten- 
dait pas à voir resurgir si vite et alors que les 
précédents récents n'incitent pas à se fier à 
lui. 

Si une telle interruption de la démocratie 
peut se concevoir parmi les politiques (c’est 
leur affaire, è leurs risques et périls), jusqu'à 
quel point cens sorte de trêve doit-elle s’ap- 
pliquer et s'imposer à la presse et, dôs lors, 
restreindre encore le champ de la démocratie ? 
Sachant, d’autre part, et pour caricaturer quel- 
que peu. que les missions respectives de la 
presse et du monde politique ont tendance à 
être contraires, les uns se reconnaissant le 
droit de taire et de cacher, ou à tout la moins 
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d* «habiller», les autres revendiquant le droi 1 
et l'obligation de dire et de révéler. 

Pour appuyer cette exigence, l'exécutif fait 
implicitement valoir qu'il ne s'agit plus de lui, 
institution discutable par définition, mais de 
c la France » et que, ainsi, tout le monde est 
réputé être « pour la France», personne n'ima- 
ginant d’être contre elle. Séduisant, mais 
facile. Facile, mais compliqué. Dans quelles 
conditions la presse doit-elle apporter son 
concours 7 A partir da quand passe-t-on de 
l'estimable « concours » à la plus contestable 
complicité? 

Union 

A plus forte raison quand le Parlement ne 
siège pas et que le gouvernement est vapo- 
risé; que, bon gré mal gré. la presse se voit 
propulsée dans un rôle qui la dépasse, qu’elle 
n'a pas à remplir, mais qui est vacant bien 
qu'il ne saurait l’être durablement. 

M EME en alignant des forces dispropor- 
tionnées, même en soulignant 
incessamment que Paris agit de 
manière autonome, sur le terrain, les Etats- 
Unis et la France, c’est tout un. Comment 
pourrait-il en être autrement 7 L'union natio- 
nale française englobe donc aussi les Etats- 
Unis, ses actions militaires et ses choix straté- 
giques, autrement dit l'atlantisme le plus 
désuet. C'est beaucoup. Surtout si l'union 
nationale, dans les faits, cela revient à écrire, 
enregistrer et filmer sous la dictée une réalité 
pré-digérée. à être un porte-voix plutôt qu'un 
porte-plume; bref, un porte-coton (chacun 
pourra vérifier dans son dictionnaire préféré 
que ce dernier terme n’est pas aimable). 

Les arguments en faveur de cet unanimisme 
sont clairs, s'ils ne sont pas irréfragables ; ne 
pas risquer de fournir des informations à l'ad- 
versaire sur les positions des coalisés, ne pas 
donner, par le biais de commentaires disso- 
nants, l’image d‘un pays divisé, donc affaibli, 
éviter qu'il ne soit raconté des inepties. A 
quoi on rétorquera que la censure n’a pas 
empêché ces dernières ici et là. et que, au 
chapitre dos prophéties notamment, les jour- 
nalistes n'ont pas vraiment été les seuls à en 
proférer..., que, d'autre part, c'est peut-être 
faire bien de l'honneur à la presse d'imaginer 
que M. Saddam Hussein compte sur elle pour 
déterminer ses prochaines cibles, il (es préfère 
manifestement civiles et, alors, il est difficile 
de garder secret remplacement de Ryad, de 
Dhahran ou de Tel-Aviv. 

Il est beaucoup plus vraisemblable, en 
revanche, que ladite censura soit ordonnée à 
l’intention des opinions des pays belligérants, 
d'une part pour qu'elles demeurent favorables 
à l'action engagée, de l’autre pour qu'elles 
soient préparées aux sacrifices, financiers, fis- 
caux et de sang, qui pourraient leur être 
demandés, c'est-à-dire imposés. 

S’agissant d'un conflit autour duquel se font 
de plus en plus nombreuses les questions et 
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les inquiétudes, sur ses buts et plus encore 
sur ses résultats, sur ses objectifs et sur ses 
conséquences, sans oublier ce qui touche à la 
qualité des alliances qu'il a provoquées, l'ap- 
pel à l'union nationale, en France mais pas 
moins sous d’autres deux, risque de porter un 
tout autre nom, beaucoup moins reluisant. 

P. S. - En rafales (c'est l'époque qui veut 
Ça). 

1. (cuistre). M. Gorbatchev s’est beaucoup 
fait tancer dans la presse internationale pour 
avoir interdit de circulation les billets de 50 et 
de 100 roubles. Opportune ou non, juste ou 
pas. la décision a en tout cas des précédents 
de ce côté-ci de l'ex-rideau de fer ; en Belgi- 
que, mais aussi en France, à l'issue de la 
deuxième guerre mondiale. Dès mai 1944, 
Pierre Mandés France, alors commissaire aux 
finances au sein du gouvernement provisoire 
établi à Alger, avait préconisé cia résorption 
de fa pléthore monétaire», c'est-à-dire la lutte 
contre l’inflation, par échange des billets. Il 
renouvelle sa proposition en novembre 1944 
à Paris, puis en mars 1945, toujours en vain. 
Sa politique n’étant pas suivie, il se démet le 
5 avril. Il aura cependant indirectement gain 
de cause puisqu'on décembre 1947, le minis- 
tère que préside Robert Schuman décide, 
parmi d'autres mesures, le retrait des billets 
de 5 000 francs (ces renseignements sont' 
tirés de l’ouvrage de Jacques Fauvet la 
I IA République. Librairie Arthème Fayard, 
1959). 

2. Pas moins cuistre cette précision que si 
l'armée française est surnommée la Grande 
Muette, ce n'est pas parce qu'efle refuse d'in- 
former les Journalistes, mais tout simplement 
parce que pendant très longtemps les mili- 
taires n'avaient pas le droit de voter. 

3. (désagréable). Au «Journal» de 20 
heures, dimanche 3 février, (a présentateur 
déclare, réprobateur et la mine lourde de 
sous-entendus : «Le ministère irakien de lin- 
formation choisit judicieusement tes images. » 
Parce que, n'esi-ce pas? les Américaine, les 
Britanniques, les Français, sans parier des 
Israéliens, ne se laissent pas aller à de tels 
travers \ 

4. (enthousiaste), il est apparu à la Comé- 
die-Française, comme ça, sans crier gare, 
venu d‘on ne sait où et d'afteurs peu importe, 
un prodige de scène, un phénomène de 
théâtre, que les spécialistes sauront comparer 
à tel ou tel, en quoi ils le rabaisseront en 
croyant le hausser. Cascadeur, acrobate, 
contorsionniste, et cependant diseur, et 
cependant acteur, fascinant, drôle (capable 
pourtant, on en jurerait, da tenir le tragique) ; 
sans outrepasser sa partie, attirant sur lui 
toute l'attention en déprt de la modestie de 
son rôle, travailleur évidemment sans qu’il y 
paraisse rien : un bonheur. Il se nomme Phi- 
lippe Torreton. U joue Thomas Oiafoims dans 
le Malade imaginaire. Il reprend aussi Figaro 
dans le Barbier de Séville, le titulaire étant 
empêché. Il faut donc y retourner. 


Des pilotes irakiens auraient tenté 
de bombarder le palais de M. Saddam Hussein 
avant de faire défection 


affirme le généra! Schwarzkopf 


Le général Norman Schwarz- 
kopf, commandant en chef des 
forces alliées dans le Golfe, a 
déclaré que des pilotes irakiens 
avaient tenté de bombarder le 
palais do président Saddam Hus- 
sein avant de faire défection en 
Iran. 

Dans une interview réalisée 
jeudi 7 février, en Arabie Saoudite 
et diffusée le même jour aux Etats- 
Unis par la chaîne de télévision 
américaine ABC, le général 
Schwarzkopf a précisé que selon 
des rapports qui lui ont été com- 
muniqués certains pilotes irakiens 
réfugiés en Iran avec leur avion 
ont voulu faire défection. *11 y a 
certaines informations indiquant 


que quelques-uns des pilotes ira- 
kiens ont tenté de bombarder te 
palais {présidentiel} et Saddam 
Hussein avant de s’enfuir*, a-t-il 
ajouté. 

En réponse à une question sur 
une éventuelle offensive terrestre, 
le généra) a déclaré ; a La plus 
grosse bêtise consisterait se jeter 
tout droit dans ta gueule de l'en- 
nemi et rentrer dans son jet* ». La 
télévision a montré des images du 
bureau et de la cbambre du géné- 
ral, qui garde en permanence près 
de son lit on fusil à pompe destiné, 
selon ABC. à assurer sa protection 
dans le cas où un terroriste par- 
viendrait à tromper la vigilance de 
ses gardes. - (AFP J 


La Croix-Rouge ne désespère pas 
de pouvoir visiter les prisonniers de guerre 
détenus en Irak 


GENEVE 

de notre correspondante 

Le 7 février au soit, les délégués 
du Comité international de la 
Craix-Roii»s (CICR) avaient eu au 
total 1 262 entretiens en Arabie 
Saoudite avec des prisonniers de 
guerre irakiens aux mains des 
forces de la coalition alliée. Ces 
captifs ont pu ainsi bénéficier de 
l'assistance et de la protection qne 
leur confèrent les conventions de 
Genève et transmettre des nou- 
velles à leurs familles. 

En dépit des démarches inlassa- 
blement entreprises auprès des 
autorités irakiennes, les délégués 
du CICR en poste à Bagdad, n’ont, 
en revanche, pas réussi à avoir le 
moindre contact avec des prison- 
niers de guerre capturés par l’Irak. 
Bien qne la notion de réciprocité - 

S ui pourrait être assimilée à une 
inné de chantage - ne figure pas 
dans les conventions de Genève, et 
malgré les violations patentes par 
l'Irak de la troisième convention 
relative au traitement des prison- 
niers de guerre, le CICR se refuse à 
ralentir ses efforts. Le président du 
CICR, M. Comelio Sommaruga a 
même déclaré qu’il était * opti- 
miste». En attendant, les hait délé- 
gués sur place ont commencé à 


p Des masques à gaz français pour 
les Palestiniens des territoires occu- 
pés. - Le gouvernement français a 
envoyé, jeudi 7 février, 
S 000 ensembles de protection 
contre (es gaz chimiques aux Pales- 
tiniens des territoires occupés, 
a-t-on appris auprès de 1’ofKce des 
Nations unies chargé de Taide aux 
réfhgiés palestiniens, l’UNRWA. 


mettre en œuvre leurs opérations 
d’assistance à la population civile 
irakienne et ont pu ainsi, dès Tarn- 
vée à bon port de 19 tonnes de 
produits médicaux et sanitaires, 
évaluer, avec le concours du Crois- 
sant-Rouge irakien, les besoins 
immédiats afin de procéder aux 
distributions. Us ont pu également 
effectuer des visites dans des 
hôpitaux. 

Un autre convoi de même 
nature, dont le chargement est 
composé en partie de dons du 
Croissant-Rouge iranien, prendra 
la route à destination de Bagdad le 
9 février. De même que pour le 
précédent, son itinéraire a été noti- 
fié à toutes les parties intéressées. 

Le CICR espère pouvoir achemi- 
ner ainsi des convois réguliers d'as- 
sistance médicale et alimentaire. 
Pour l’instant, il est seul sur le ter- 
rain à pouvoir venir en aide aux 
victimes du conflit en Irak - il 
n’est toujours pas autorisé à péné- 
trer sur le territoire koweïtien - où 
il n’a pas d’autre partenaire que le 
Croissant-Rouge. Cependant, si 
son aide est sollicitée par d’autres 
organisations internationales, il ne 
manquera pas d’assumer son rôle 
d’intermédiaire. 

ISABELLE VICHNIAC 


Cet organisme a fourni ces dix der- 
niers jours 10 000 masques dans 
les secteurs de Cisjordanie où sont 
tombés les Scud irakiens. 70 000 
ont déjà été distribués par l’armée 
israélienne, mais la majorité de la 
population palestinienne vivant en 
Cisjordanie et à Gaza (au total, 
1,7 million) en est dépourvue. - 
(AFPJ 
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LA G UERRE DU G OLFE 

L’évolution du conflit 


Israël se montre « très inquiet » 
de l’attitude jordanienne 

après le « discours le plus dur » du roi Hussein 


Le premier ministre israélien. 
M. Itzhak Shamir, s'est dit 9 très 
inquiet » de l'évolution de l'atti- 
tude jordanienne. Au lendemain 
du discours prononcé par le roi 
Hussein pour critiquer vivement 
les Etats-Unis et s'aligner totale- 
ment sur les positions ira- 
kiennes, M. Shamir a expliqué 
qu'il 9 surveillait de très près ce 
qui se [passait] dans le royaume 
hachémite». le pays arabe avec 
lequel Israël à la plus longue 
frontière, sur laquelle le disposi- 
tif de sécurité a été renforcé. 

JÉRUSALEM 

de nos envoyés spéciaux 

En une phrase, M. Shamir, se 
voulant le moins alarmiste possi- 
ble, a résumé la politique de l'Etat 
hébreu sur ce front-là : « Pourvu 
que la Jordanie puisse traverser 
cette guerre sans encombre... » Le 
ministre des affaires étrangères, 
M. David Lévy, a rappelé qu'il 
souhaitait le maintien au pouvoir 
du souverain et que le roi Hussein 
connaissait bien les intentions. d’Is- 
raH à son égard. 

Ces déclarations courtoises, 
apaisantes, traduisent mal les réac- 
tions de «grande inquiétude » que 
l’on enregistrait dans les couloirs 
officiels. On y relevait que le roi 
Hussein avait rejoint désormais 
sans aucune réserve le camp de 
M. Saddam Hussein; « c'est une 
révolution a, disait-on en souli- 
gnant «un ton nouveau, presque 
militant, particulièrement à l'en- 
contre des Etats-Unis ». On affir- 
mait qu’il s’agissait du « discours le 
plus ü'ar!*'râraais- : pfenoncé par -le 
roi depuis le début de la - guerre. 

et) 


Les experts soulignaient que 
l’évolution de la situation en Jor- 
danie ne pouvait qu'inciter les 
Etats-Unis à presser l'offensive ter- 
restre pour mettre un terme è une 
des crises les plus déstabilisantes 
que le régime hachémite ait jamais 
eues à traverser. En suivant la 
«rue», en choisissant depuis plu- 
sieurs années déjà de se rapprocher 
de l'Irak, le descendant des chcrifs 
de La Mecque aarait dangereuse- 
ment altéré la politique de savant 
équilibre qu'il avait toujours appli- 
quée jusqu’alors : jouer d'un pro- 
tecteur sur l'autre, mettre plusieurs 
«parrains» en compétition, la 
Syrie, l’Irak, voire Israël... Cette 
fois, disent lés experts israéliens, il 
a misé sur un seul camp et il est 
aujourd'hui «prisonnier de son dis- 
cours », «débordé par son choix» : 
s'il ne s’aligne pas totalement sur 
Bagdad, la rue le renversera. 

Allégement 
du coavre-fe a 

Le professeur Baram, de l’uni- 
versité de Haïfa, estime que le der- 
nier discours du souverain corres- 
pond parfaitement à la seule carte 
qui lui reste à jouer jusqu'au bout : 
e coller» &' Saddam Hussein, pour 
ne pas risquer l'affrontement avec 
la rue. «Il peut très bien s’en sortir, 
a ajouté le professeur Baram, parce 
qu’une fois Saddam Hussein défait, 
tout le monde, les Etats-Unis 
comme Israël, pardonnera à un 
souverain que personne ne veut voir 
déstabilisé par crainte de i 'alterna- 
tive.» 

Sur la rive ouest du Jourdain, les 
autorités israéliennes ont- com- 
mencé à alléger le couvre-feu 
imposé aux Palestiniens depuis 
trois aemaines. Dans la plupart des 1 
localités de Cisjbrdanie, celui-ci a 


«nous essayons 
auxquelles est soumis lié roi de Jordanie » 

déclare le secrétaire d’Etat américain 


été levé pour une durée de quatre 
heures. Dans la bande de Gaza, 
cependant, seules les femmes ont 
été autorisées à sortir. Alors que 
l’économie des territoires occupés 
est dans un état un peu plus 
pitoyable encore qu'à l’habitude, 
les autorités envisagent, très sélec- 
tivement, de permettre à certains 
Palestiniens de venir de nouveau 
travailler en IsraëL H y va de l'in- 
térêt de l'Etat hébreu, dont l’éco- 
nomie est aussi ébranlée, et tout 
particulièrement dans deux sec- 
teurs : la construction et l'agricul- 
ture. 

Cest là que les pertes sont les 
plus fortes depuis le début de la 
guerre. Faute de travailleurs pales- 
tiniens, (e bâtiment est arrêté, au 
moment où l'immigration des juifs 
soviétiques demanderait un effort 
particulier. Dans l’agriculture, on 
enregistre des pertes de plusieurs 
dizaines de millions de dollars, 
avec une partie des agrumes non 
récoltés à temps qui pourrissent 
sur place (eu Israël comme dans les 
territoires). 

D’une façon générale, la consom- 
mation aurait chuté de 25 à 30 % 
en Israël au cours des dernières 
semaines. L’industrie tourne au 
ralenti et a dû mettre des miniers 
de travailleurs eu congé. Si l’on 
tient • compte d’un surcroît de 
dépenses militaires, lié à une pré- 
paration intense et à la mise en 
alerte permanente des forces 
aériennes, la guerre aurait déjà 
coûté plus de 3 milliards de dollars 
à Israël. Pour enrayer une évolu- 
tion de plus en pins pénalisante, les 
autorités préconisent un retour à la 
normale. Elles ont suspendu le 
régime d’économie de guerre - où 
seuls fonctionnaient quelques ser- 
vices publics essentiels - décrété il 
y a trois semaines. Quitte à pren- 
dre des risques au moment précis 
où Saddam Hussein menace de 
frapper à nouveau IsraËL 


Le « voyage dm la tête de Saddam Hussein » 
d’un expert israélien 


JERUSALEM 


de notre correspondant 

M. Amazia Baram est l'expert 
israélien des questions irakiennes la 
plus réputé. Enseignant è l'univer- 
sité de Haïfa, H dit de son travail 
qui consista surtout à «voyager 
dans b tâta de Saddam Hussein». 
A ce moment de la guerre du Golfe, 
peut-être h quelques Jours d'une 
offensive terrestre, le «voyage» ins- 
pire cette réflexion au professeur 
Baram : «Je nlmagme pas Saddam 
désespéré m hystérique. Cest un 
optimiste. H voûtait que b guerre 
dure. ESe dire. Le temps, c'est son 
atout pour tenter de redistribuer les 
cartes en sa favetr. U peut compter 
que b campagne de bombarde- 
ments sur Hrak finira per déstabS- 
ser suffisamment certains pays 
arabes, teb l'Egypte et b Maroc. 
pour que leurs (Erigeants fassent 
pression sur George Bush en faveur 
d’ut arrêt de b guerre. B peut espé- 
rer que b vague do terrorisme pren- 
ds de f ampleur, en Europe ou dans 
b monde arabe. B peut tabler sur un 
revirement soviétique en laveur de 
Rrak. qui correspond à ce que sou- 
haite une bonne partie de l ‘état-ma- 
jor de l’armée rouge». 

S'adressant à la presse, jeudi 
7 février, è Jérusalem, le professeur 
Baram a expliqué que cette «straté- 
gie à plusieurs faces» se heurtait, 
cependant, à la progression de la 
coalition sur le terrain. «B fart face à 
des choix difficiles. Je l'imagine 
rétiéchissam sur deux options, cfit le 
professeur: B peut ordonner à ses 
troupes de tenir coûte que coûte, 
escomptant que b nombre de tués 
américaine sera vite insupportable 
pour b gouvernement des Etats- 
Unis. Mais B devra alors autoriser 
ses commandants à utiliser l'arme 
chimique sur b front saoudien. Ce 
n'est pas une décision facEe ni auto- 
matique. Durant b guerre avec 
Titan, les Irakiens ne l’ont utÿsée 
que kxsqu’Bs étaient en position 
défensive et uniquement sur le terri- 
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«On ne peut pas manger en paix ?» 
(«International Herald Tribune» du6 février) 


toire de l'Irak, sur b thème de b 
nécessité absolue de b défense de 
b patrie. Cette fois. B sait que b 
réplique de b coalition peut être 
foudroyante. Cab changera b cours 
de b guerre et sans doute les 
objectifs des aBés. 

Mais toute la rhétorique du 
régime est de dre que la Koweït est 
b (Ex -neuvième province et qu’il 
doit donc êtra défendu comme par- 
tie intégrante du temtoiro national. 
Cest une argum en t ati on qui b pré- 
cédent iranien aidant va dans b 
sens de TutiEsation de Tanna chimi- 
que contre les affilés. Très vite 3 va 
devoir choisir parce que. très vite, 
ses commandants vont lui die que 
la s premières lignes commencent à 
craquer.» 

Mais Saddam Hussein peut tou- 
jours décider en faveur du retrait de 
ses troupes du Koweït et espérer 
qu'un tel mouvement arrêtera la 
guerre, remarque le professeur 
Baram. Le préskient irakien, a-t-il dit 
en substance, n'ignore pas que 
M. Bush tient h agir dans le cadre 
d’une légitimité internationale, celui 
du mandat que U confèrent les 


décisions du Ccnsefl de sécurité de 
l'ONU : elles limitent l’usage de la 
force è la fibé ration du Koweït - 
strictement. Un retrait irakien oblige- 
rait quasiautornatiquenieiit les pays 
arabes de la coalition - et sans 
doute aussi la France - à rappeler 
leurs forces. On serait alors, sou- 
ligne cet expert, dans une toute 
autre dynamique politique et mili- 
taire : «EBe impose è Saddam de 
conserver l'essentiel de b fameuse 
Garde républicaine - 100 000 
hommes au moins, près de 1 0OO 
chars, m es prit de totale loyauté au 
président irakien - qui serait alors 
absolument nécessaire pour assurer 
b survie du régime dans un pays 
dévasté.» 

«Saddam, conclut le professeur, 
pourrait raisonnablement présenter 
un tBl mouvement comme une 1 no- 
toire», en se retirant avec une 
bonne partie de son armée, après 
plusieurs semaines de résistance 
contre une formidable coalition miR- 
taâre. 

ALAIN FRACHON 


Le secrétaire d’Etat James Baker a 
laissé entendre jeudi 7. février que 
l’aide des Etats?Unis à la Jordanie 
pourrait être réduite à la suite d’un 
discours anti-américain du roi Hus- 
sein (Le Monde du 8 février) mais a 
reconnu qu’il n’y avait pas, de solu- 
tion de rechange an souverain hache- 
mite. 

M. Baker avait déclaré mercredi 
que cette aide, de l'ordre de JO à 55 
millions de dollars, serait inchangée 
en 1992 . Comme on lui demandait à 
la com missi on sénatoriale des affaires 
étrangères ri le discoure dti rai Hus- 
sein a Amman changeait ses inten- 
tions, le secrétaire d’Etat a répondu : 
«J’ai dit hier qu’elle ne serait pas 
(réduite). Bien sur, c’était avant le dû- 
cours». Cependant, a-t-il ajouté, 
« nous essayons de comprendre les 
pressions auxquelles le rot est soumis, 
et quand nous cherchons et considé- 
rons les alternatives, la perspective 
n’est vraiment pas brillante». « Nous 
avons l'intention de maintenir les 
canaux de communication avec le 
roi», a-t-il précisé. 

Le président George Bush avait 
vivement réagi an discours du souve- 
rain jordanien, affirmant qu’il n’était 
pas vrai que les Etats-Unis cherchent 
à détruire ITiak ou aient outrepassé k 
mandat des résolutions des Nations 


Unies. Mais fl. avait lui aussi ajouté 
qu’il faflâit « maintenir les lignes de 
communication ouvertes» avec le. roi 
et comprendre pourquoi ce genre de 
rhétorique était utilisé au Proche- 
Orient. Depuis k début de la crise du 
Golfe, lés Etats-Unis ont essayé à plu- 
sieurs reprises dé rappeler d l'ordre le 
roi Hussein, leur allié depuis son arri- 
1 vée au pouvoir en . 1952, pan» qu’il se 
montrait trop conciliant avec Bagdad. 
Mais le president Bush a toujours 
manifesté de la compréhension pour 
sa position et exprimé l'espoir que les 
: relations avec Amman pourraient 
l âfaraéfiQKr.. 

* A Amman mrç centaine de camion- 
neurs ont manifesté jeudi pour pro- 
tester contre le bombardement par 
l’aviation allié? /Je convois pétroliers 
jordaniens sur la route Bagdad-Am- 
man. tes manifestants ont scandé des 
■slogans en faveur, du roi Hussein de 
Jordanie et du président irakien Sad- 
idam Hussein en arborant leurs por- 
traits et des pancartes sur lesquelles 
on pouvait ncnnwmcnt lire : «Notre 
sang n’èsipas cher pour toi Jordanie». 
Sept chauffeurs de camions-citernes 
jordaniens acheminant du pétrole 
d’Irak ont été tués et i l blessés 
depuis lé 29 janvier dans les bombar- 
dements de Ja route Bagdad-Amman 
per l’aviation athée, selon des sources 
jordaniennes. (AFP) ... 


Le retour de l’année libanaise dans le Sad : 
un snccès et un risque pour le gouvernement 


BEYROUTH 
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Le retour, de l'année libanaise 
Air une portion' du Liban sud s’ést 
achevé, jeudi 7 févrin^sans drame 
et sous les applaudissements de la 
population, qui a kncé sar-k pas- 
sage des troupes _des poignées de. 
riz, sefoir la tradition orientale. Les 

deux milices chiites, locales, Ainal 
en premier 'ef avec enthousiasme, 
puis lé Hezbollah avec moins de 
satisfaction, se sont retirées devant 
elle. > 

L’attitude des. Palestiniens est 
plus ambiguë-: ils ont replié des 
combattants sur Saïda, mais 
était-ce tous leurs effectifs? A ce 
stade, pour le gouvernement liba-. 


- nais, fl s’agît là d'un succès, dont le 
président de la République, 
M. TsHsis Hfaoui, s'est ; félicité, 
congratulant les militaires. Mais en 
mèmè temps la situation est péril-. 
leusCy l’armée se trouvant dé nou- 
veau tenue jpour responsable par 
IsraS des tirs contre le temtoiré/dê 
cé-paya. Le J ministrc de la défetàe,' 

' déâaiaant la:Éâcbe de l'armée; jlui 
"«assigné ^contrôler l’action jîe 
tontes, les parties, y compris cêjle 
des Palestiniens et .du .Hezbollah. ; 

■' Uartnée libanaise court le risque 
d'être prise entre le marteau et. 
l’enclume d’un nouvel affronte- 
ment Israélo-palestinien, risque 
accru après le raid terrestre de l'ar- 
mée israélienne (voir ci-dessus). 

LUCIEN GEORGE 


Raid terrestre 
au Liban 

A l’approche de 'la deuxième 
phase de la guerre du Golfe - une 
offensive terrestre des forces alliées 
contre les troupes de Saddam Hus- 
sein, dont beaucoup disent ici 
qu'elle déclenchera des représailles - 
irakiennes contre Israël, - Tsahal a 
entrepris de dégager son front nord 
à la suite de tirs répétés de 
roquettes par les Palestiniens à 
partir du sud du Liban. 

Après avoir fait donner l'artille- 
rie et Taviation les jours précé- 
dents contre des rampes de lance- 
ment de katiouchas. Tannée 
israélienne a lancé, dans la nuit du 
mercredi 6 au jeudi 7 février, une 
opération de plus ample envergure 
contre les bases du Fath de Yasser 
Arafat, situées à une dizaine de 
kilomètres au nord-est de la zone 
de sécurité créée par l’Etat hébreu 
à sa frontière avec le Liban. Cette 
fois-ci, les blindés et l’infanterie - 
des éléments deTunité d'élite des 
Gohrai - sont intervenus, appuyés 
par des hélicoptères d'assaut Cobra 
ainsi que par Taviation. Selon des 
sources militaires israéliennes, 
l'objectif choisi - et détroit - était 
une importante base du Fath ser- 
vant à ^entraînement de comman- 
dos palestiniens et des centres de 
commandement pour des opéra- 
tions contre Israël. Les Israéliens 
n’ont enregistré aucune perte dans 
leurs rangs, assurent ces mêmes 
sources, tandis que les Palestiniens 
n’ont eu que peu de victimes. 

Si les autorités israéliennes se 
sont déclarées satisfaites du 
déploiement de l’armée libanaise 
dans le sud du Liban, elles n’en ont 
pas moins lancé une série de mises 
en garde, avertissant notamment 
que les forces régulières libanaises 
ne devaient pas servir de «para- 
pluie» aux « terroristes » palesti- 
niens pour leur permettre de pour- 
suivre leurs opérations contre 
IsraëL On souligne ici les obstacles 
rencontrés par l’armée libanaise 
face à s» positions palestiniennes 
qui ont refusé de céder la 1 place et 
L’on ne cache pas un certain scepti- 
cisme quant aux capacités, des 
forces du président. Elias Hraoui à 
contrôler efficacement la région et 
à y assurer là sécurité. La respon- 
sables militaires israéliens, ont en 
tout état de cause prévenu que tout 
tir de katioucha ou toute tentative 
d’infiltration ferait Totget d’une 
réponse adéquate, que l’armée 
libanaise soit là ou pas. ' 

. . ALAIN FRACHON 

et YVES HELLEfi 
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Le secrétaire générai des 
Nations unies, M. Parez de Cuel- 
lar, est la cible directe des atta- 
ques du gouvernement de Bag- 
dad depuis le début de la guerre. 
Deux lettres officielles de 
M. Tarefc Am, le ministre irakien 
des affaires étrangères, l'ont 
accusé € personnellement» de 

* crimes g contre le peuple ira- 
kien. M. Perez de Cuellar a 

* rejeté» les allégations de la 
première lettre, laissant la 
deuxième sans réponse. Mais il 
semble que les Irakiens veuillent 
à tout prix mettre M. Perez de 
Cuellar dans l'embarras, il y a 
deux jours, l'ambassadeur ira- 
kien à l'ONU lui a présenté un 
document de trente-six pages 
qui est (a transcription des 
conversations du secrétaire 
général avec le président Sad- 
dam Hussein le 13 janvier è 
Bagdad. M. Al Anbari demande 
au secrétaire général de diffuser 
ce texte en tant que document 
de l'ONU. 

NEW-YORK (Nations unies) 

correspondance 

En dépii des attaques multiples 
contre lui, le secrétaire général, qui 
a accordé un entretien au Monde, 
paraissait calme et serein dans son 
bureau du trente-huitième étage du 
palais de verre. A propos des motifs 


Un entretien avec M. Perez de Cuellar 

« Cette guerre n’est pus celle des Nations unies, mais elle est légale » 


des critiques de Bagdad, M. Perez 
de Cuellar semblait sincèrement 
perplexe. 

« Franchement, je m'interroge. 
Je sais une cible très facile pour 
Bagdad, mais ce n'est pas pour cela 
que je vais perdre ma sérénité et 
mon impartialité. 

- On dit que, selon le docu- 
ment irakien, vous vous êtes 
plaint auprès de M. Saddam 
Hussein du rôle des Américains 
au Conseil de sécurité. 

- Non. Ce n’est pas cela. Je ne 
me suis pas plaint du rôle des 
Etats-Unis au Conseil, mais j’ai dit 
à Saddam Hussein assez claire- 
ment que je n’étais pas d’accord 
avec f interdiction américaine d’at- 
terrissage de l’avion de M. Tarek 
Azîz à New-York (au début de la 
crise du Golfe). Moi aussi, j’ai mes 
notes. Si la transcription irakienne 
n’est pas honnête, on peut toujours 
vérifier. De toute façon, ce n'est ni 
dans la tradition ni dans les prati- 
ques de l’ONU de permettre la dif- 
fusion des conversations qui ont eu 
lieu entre un chef d'Etat et le secré- 
taire général. S’ils veulent les dis- 
tribuer, qu’ils le Bissent, mais en 
tant que secrétaire général, si je 
distribue ce texte, je créerai un 
précédent très dangereux. 

- V ous (Etes que vous travail- 
lez « silencieusement ». On vous 


reproche justement votre 
silence. 

- Mes interlocuteurs ne sont pas 
toujours des diplomates très avisés. 
Ils ne se rendait pas compte que, 
parfois, l’action silencieuse est plus 
efficace que l'action ouverte, 
adressée à l'opinion publique. Je 
suis en contact permanent avec 
tous ceux qui sont intéressés par 
une solution pacifique. Je vois 
régulièremeut l'ambassadeur ira- 
kien à l’ONU. 

- L'Irak vous reproche votre 
silence sur les victimes civiles 
et rSt que vous devriez encore et 
encore déplorer ces actes contre 
les civils. 

- J’ai déjà condamné ccs actes à 
plusieurs reprises. Il faut dire aussi 
que les autorités irakiennes, je ne 
sais pour quelles raisons, cachent 
le nombre des victimes. Elles par- 
lent seulement de quelques cen- 
taines de morts. De toute façon, 
pour moi, un tir de revolver est un 
tir de trop. Selon la Charte, je suis 
le serviteur des Nations unies et je 
ne peux pas entraver les décisions 
du Conseil. 

En même temps, j’ai un devoir 
moral. C’est pour cela que je suis 
allé à deux reprises dans la région 
sans mandat du Conseil de sécurité 
et d’un pays quelconque. A quoi 
servirait une déclaration publique 
sans suite? Je travaille tranquille- 
ment et j'essaie de persuader les 
uns et les autres de faire un grand 
effort. 


- Cette autorité morale, jus- 
tement, ne vous permet-elle pas 
d'insister sur un cessez-le-feu ? 

- Techniquement, je ne peux 
pas demander un cessez-le-feu. 
C’est au Conseil de sécurité de 
faire cela." Mais le Conseil, non 
plus, ne peut appeler à un cessez- 
le-feu si cela n’amène pas un 
retrait des troupes irakiennes, ce 
qui est une nécessité absolue. 

- Cette guerre est-elle un 
échec pour les Nations unies et 
pour vous? 

- Pour moi, non. J’ai fait vrai- 
ment de mon mieux pour l’éviter. 
Quand j’ai vu que tous les efforts 
avaient échoué, je me suis dit : il 
faut que tu ailles à Bagdad pour lui 
expliquer [à M. Saddam Hussein] 
tout ce qui se passe, comme messa- 
ger volontaire. 

«Nous aurons un rôle 
essentiel après la guerre» 

- C'est un échec pour les 
Nations unies, alors? 

- Nuance. Les hostilités ont été 
autorisées par le Conseil de sécu- 
rité. Ce n’est pas une guerre des 
Nations unies. U n’y a pas de 
« casques bleus » ni le drapeau de 
j’ONU. et je suis seulement 
informé du déroulement de la 

S ierra par les rapports des allies. 

n ne peut pas dire que les 
Nations unies soient responsables 
de cette guerre. Cda dit, c’est une 
guerre légale dans le sens où elle a 
été autorisée par le Conseil de 
sécurité. L'ampleur de cette guerre, 
c'est une autre affaire. 


- C'est justement là-dessus 
qu'on vous demande de vous 
prononcer. 

- La résolution 678, malheureu- 
sement, ou heureusement, cela 
dépend de quel côté on sc place, 
est très vague. Le texte permet tous 
les moyens nécessaires. D’un point 
de vue humain, ta perte d’une vie 
est toujours de trop. Mais je suis 
contraint par les règles. 

- Seriez-vous partisan d'un 
débat pubSc sur la guerre? 

- Je ne vois vraiment pas d’in- 
convénients à l’ouverture d’un 
débat sur une affaire aussi grave. 
Nous nous flattons d’être une orga- 
nisation démocratique. 

- Selon des responsables 
américains, l'ONU serait dans 
leur projet absente dans 
P* après-guerre »?... 

- Pas du tout S’ils veulent que 
nous soyons absents, c'est autre 
chose. Mais nous avons beaucoup 
à faire. Nous aurons un rôle essen- 
tiel. avec le déploiement des forces 
de maintien de la paix. Ensuite, il 
y a le problème des réfugiés et l’at- 
tribution des aides humanitaires, 
qui a déjà commencé. H y a le pro- 
blème de la sécurité dans la région 
et finalement le problème de la 
reconstruction. Pas seulement de 
l’Irak et du Koweït, mais aussi de 
j’Iran. L’ONU a un grand rôle à 
jouer, et nous ne nous laisserons 
pas exdure. 

- Vous avez parlé de la redis- 
tribution des richesses de la 
r^ron. Qu'entendez-vous par 

- Pour reconstruire ces pays, il 
faut créer des conditions tavorr 


blés, il faut que tous les pays de (a 
région, mais aussi les pays dévelop- 
pés, y contribuent. Parce que la 
r base des problèmes au Moyen- 
Orient est socio-économique. 

- Vous pensiez à une sorte de 
Fonds monétaire? 

- Bien sûr, pour une région sta- 
ble, il faut élever le niveau de vie 
des gens. Il faut que tout te monde 
contribue à cette amélioration. 

- Depuis le début de la crise , 
qu'est-ce qui vous a gêné à 
rONU? 

- (Souriant) Les journalistes. U 
y a une sorte de tyrannie de la 
presse. Plus sérieusement, je res- 
sens plutôt des frustrations. Par 
exemple, lors de mes deux voyages 
dans la région. 

En rentrant de Bagdad, dans 
l’avion, nous nous regardions, mes 
conseillers et moi, avec des airs 
désolés. Parce que je rentrais les 
mains vides. 

- Etes-vous candidat à un 
troisième mandat? 

- Je n’ai jamais été candidat, 
même pour mes deux mandats. On 
ne peut pas être candidat et rester 
indépendant. 

Mais deux mandats, ça suffit. A 
mon âge, je mérite franchement de 
me reposer.» 


Prqpos recueillis par 
AFSA1MÉ 8 ASS 1 R- POUR 


Les Etats-Unis et «l'après-guerre » 


M. James Baker suggère la création 
d’une banque de reconstruction au Proche-Orient 

I O «aprfi a ira ifCta* ... ... •_ , . ■ 


Le secrétaire général dn Quai d’Orsay 
en visite à Damas 


Le secrétaire d’Etat américain, 
M. James Baker, a suggéré jeudi 
7 février, la création d'une ban- 
que de reconstruction et de 
développement au Proche-rient 
et a clairement indiqué que le 
maintien, ou non, de M. Saddam 
Hussein au pouvoir aurait une 
influence sur la politique améri- 
caine dans la région. 


restait au pouvoir, la reconstruction 
du pays ne pourrait sc dérouler au 
meme rythme que si cDc le quittait, 
de même que d’autres options 
seraient à envisager pour assurer ia 
séauité de la région. Si les dirigeants 
irakiens s restaient au pouvoir, nous 
pourrions très bien adopter des 
mesures différentes concernant les 
armes de destruction de masse, un 
embargo international sur les arme- 
ments et des mesures de ce genre», 
a-tnl précisé. 


que permettrait d’aider à la recons- 
truction de la région, y compris celle 
de I Irak, une fois la paix et la sécu- 
rité rétablies. Il a laissé entendre 
Qu elle devrait être financée principa- 
lement par des capitaux régionaux. 

En ce qui concerne l’Irak, le chef 
de la diplomatie américaine a précisé 
que, si la direction irakienne actuelle 


aussi vite qae possible » 

' M. Baker a cependant répété que 
l’offensive alliée pour contraindre 
l’Irak à se retirer du Koweït ne visait 
pas M. Saddam Hussein personnelle- 
ment. t ( Nous ne sommes pas sur le 
point d’élargir nos objectifs de 
guerre», a-t-il répondu aux questions 


De Gaulle et les juifs 


En ces temps de guerre du Golfe, 
le petit livre que vient d'écrire 
Daniel Am son De Gaulle et Israël, 
prend une actualité particulière. Ce 
ne sont pas seulement les rapports 
du premier président de la V* 
République avec l’Etat hébreu 
qu'analyse l’auteur, maïs aussi les 
sentiments de De Gaulle envers les 
juifs. Or Daniel Am son établit, de 
façon tout à fait claire, la distinc- 
tion qu'il convient de faire entre 
les comportements du Général. 
C’est en effet la confusion - volon- 
taire ou non - entre ceux-ci qui a 
pu parfois entraîner équivoques et 
malentendus. De Gaulle n’a jamais 
fait, dans sa vie publique comme 
dans ses relations privées ou Hans 
le choix de ses proches, la moindre 
différence entre les hommes selon 
leurs convictions religieuses. Dès 
1932, c’est le colonel Mayer qui lui 
inspire ses études stratégiques et 
corrige ses ouvrages. A Londres, 
c’est parmi les e quelques juifs 
lucides », selon sa propre expres- 
sion, qui l'ont rejoint qu’il choisit 
d’éminents collaborateurs comme 
René Cassin. Ainsi qu’il devait le 
. dire dans sa conférence de presse 
du 27 novembre 1967, il n'y avait, 
aux yeux de De Gaulle, «que des 
Français ». et, selon Léo Haraon, il 
n’y avait pas en France de pro- 
blème juif particulier pour lui. 

C’est en vertu d’un principe 
comparable, selon Daniel Amson, 
que de Gaulle ne réserve pas de 


sort à part à l’Etat d’Israël, consi- 
déré comme une nation souveraine 
et indépendante au même titre que 
les autres. C’est pour cela qu’après 
son retour au pouvoir en 1958, et 
surtout à partir de 1962, il desse- 
rera les liens jugés trop étroits avec 
Israël noués par le gouvernement 
Guy Mollet, notamment en 
matière nucléaire. En revanche, 
l'auteur assure que jamais de 
Gaulle n'a favorisé « un grand des- 
sein arabe» hostile à IsraS. D’ail- 
leurs, des relations d’estime se sont 
nouées peu à peu avec Ben Gou- 
rion et avec le général Dayan. 

En novembre 1967, pourtant, la 
fameuse phrase sur le e peuple 
d’élite, sûr de lui-même et domina- 
teur» provoque un tumulte qui 
n’est toujours pas apaisé en Israël 
et en France, ainsi que Maurice 
Szafran l'a analysé dans son livre 
récent les Juifs dans la politique 
française, {le Monde du 26 octobre 
1990). Pour Daniel Amson, les 
propos de 1967 ne se voulaient pas 
« offensants ». Ils constituaient, 
selon lui, un appel à la modération 
lancé à un Etat dont de Gaulle ne 
remettait pas en cause la légitimité. 

ANDRÉ PASSERON 


des sénateurs. Comme il l’avait fait 
la' veille à la Chambre des représen- 
tants, M. Baker a défini pour les 
sénateurs les cinq objectifs que 
devraient viser les efforts pour assu- 
rer une paix durable, y compris entre 
Israël et ses voisins, et permettre la 
reconstruction et le développement 
de la région. 

il a cependant réservé aux séna- 
teurs sa suggestion d'une banque de 
reconstruction. Banque dont le 
modèle, a-t-il expliqué, serait calqué 
sur celui des banques internationales 
de développement existant déjà pour 
r Afrique, l’Asie, l’Amérique lati ne et, 
depuis l’année dernière, la Banque 
européenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD). 

e Par nécessité, la plupart des res- 
sources pour la reconstruction devront 
venir du Golfe», a déclaré le secré- 
taire d' Et a t , e II devrait être passible 
pour une coalition de pays utilisant 
des ressources à la fins locales et exté- 
rieures de transforma' les perspectives 
de la région, en développant le libre- 
echange et les investissements pour 
aider au développement », a-t-il 
ajouté. Plusieurs sénateurs se sont 
déjà déclarés opposés au versement 


de capitaux américains à la future 
banque. 

De sou côté, le secrétaire améri- 
cain à la défense, M. Didc Cheney, a 
indiqué jeudi que les Etats-Unis 
e espéraient conclure [la guerre avec 
l’hvki aussi vite que possible, afin de 
minimisa bp pertes en vies humaines 
des deux côtés». M. Cheney a fait 
cette déclaration devant la commis- 
sion des forces armées de la Cham- 
bre des représentants, où !1 s’est 
rendu avec le chef d’état-major inter- 
armes, le général Colin Ponrefl, quel- 
ques heures avant le départ des deux 
hommes pour f Arabie Saoudite. 

Le ch ef du Pentagone a indiqué à 
la c omm ission que le but du voyage 
en Arabie Saoudite était «spécifique- 
ment de passer un certain temps avec 
le général [Norman] Sckwarzkopf 
(commandant en chef américain dans \ 
le Galfè) et son état-major, de faire le ' 
point sur la conduite générale de la 
campagne, d’examiner tes prochaines 
étapes, et de revenir informer le prési- 
dent». Cet à ce dernier que revien- 
dra la décision de lancer les troupes 
américaines terrestres dans une 
bataille que nombre de spécialistes 
s’accordent à prévoir sanglante. - 
(AFP.) 


I Le secrétaire général du Quai 
d’Orsay, M. François Scheer, est 
arrivé jeudi 7 février au soir à 
Damas où il devait s’entretenir 
vendredi avec le ministre syrien 
des affaires étrangères, M. Faroufc 
Al Chareb, Côte, visite sanscrit 
dans le cadre de ia tournée que 
M. Scheer effectue dans les pays 
concernés par la crise du Golfe 
pour y exposer les positions de la 
France. 

C’est toutefois également le pre- 
mier contact franco-syrien à haut 
niveau à Damas depuis qu’a eu 
lieu l’intervention syrienne an 
Liban et que le général Aoun a 
trouvé refuge, le 13 octobre, à 
l’ambassade de France & Beyrouth. 

M. François Scheer s'était aupa- 
ravant rendu à Sanaa où il a remis 
jeudi un message de M. Mitterrand 


au pré si den t yéménite Ali Abdallah 
Sale h. Le générai Salefa a émis le 
souhait de voir le chef de l’Etat 
français « déployer des efforts pour 
mettre immédiatement fin à la 
guerre » et dénoncé « l’agression 
sauvage contre F Irak, gui & visé des 
femmes, des enfants et des vieil- 
lards». 

Par ailleurs, le ministre français 
des affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, s’est entretenu jeudi à 
Londres avec son homologue bri- 
tannique, M. Douglas Hurd, du 
déroulement de la guerre et des 
perspectives de raprts-guerre. 

Paris et Londres sont d'accord 
sur la nécessité «d'envisager les 
problèmes de sécurité dans la 
région du Gaffé» après le conflit, a 
notamment déclaré M. Dumas. - 
(AFP, AP, Reuter.) 


Un sénateur américain suggère la pendaison 
pour les marchands d’armes chimiques 


A la suite (Terne mise en garde de Washfrifrtnn 

Des agents travaillant pour Israël et infiltrés 
en Syrie auraient été tués l’automne dernier 


• .Selon le New York Times, qui dte 
œs sources gouvernementales améri- 
caines dans son édition du 7 février, 
deux ou trois agents secrets travail- 
lant pour Israël et infiltrés dans des 
groupes terroristes installés « Syrie 
auraient été tués l'automne dernier, 
•près que Washington eut informé le 
.mvernement syrien sur Ira activités 
des terroristes dans son pays. 

«Tntgjqae 


Les agents - des Palestiniens, sem- 
ble-t-il, travaillant pour Israël - 
avaient été introduits par le Mossad 
(service de renseignement israélien) 
ou un autre service secret occidental 
dans les réseaux terroristes. M. Baker 
avait rencontré l’automne dernier à 
Damas le président syrien Hafez El 
Assad, à qui il avait remis un dossier 
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Daniel Amson, Presses universi- 
taires de Fronce, 140 p., 95 F. 


fe fllonde RADIOTÉLÉVISION 


selon lesquelles la Syrie abrite des 
activités terroristes sur son territoire. 

Séton les sources citées par le New 
York Times, les terroristes auraient 
réussi à se procurer les renseigne- 
ments fournis par Washington à 
Damas à leur sujet, ce qui devait les 


conduire à démasquer Ira a g wir s Le 
président de la commission du ren- 
seignement du Sénat, le démocrate 
David Boren (Okiahoma), a annnnpé 
P ouverture d'une enquête sur les 
informations du New York Times. Si 
celles-ci sont vraies, ce serait «trogi- 
que et indéfendable», a-t-ü dit «La 
suggestion que le secrétaire d'Etat 
(James Baker) aurait effectué une 
démarche ayant mené à la mort 
d’une personne est totalement dénuée 
de fondement», s’est empressé de 
déclarer le département d’Etat 
' De son côté, la Maison Blanche 
s’est abstenue pour l’instant de tout 
commentaire. Selon certaines sources 
à Washington, il semblerait que le 
gouvernement américain ait appris la 
mort des agents infiltrés en Syrie dès 
novembre ou décembre dernier, mais 
n’en ait rien dit officiellement. Au 
moment où le gouvernement améri- 
cain préparait son offensive sur Hnak 
et avait besoin de ménager ses affiéç 
- y compris Damas, - Washington 
avait préféré taire Pin formation en 
raison des questions qui ne manque- 
raient pas de se poser sur le rôle de 
Damas dans cette afâire. - (AFP.) 


Quelles sanctions prendre, à 
la in de la guerre, contre les 
chefs d'entreprise qui ont aidé 
l'Irak à produire des gaz de 
combats ? Le sénateur américain 
Jesse Helms, républicain musclé 
de Caroline- du- Nord, a rappelé 
lors d’une audition au Sénat 
qu’un tribunal britannique avait 
condamné h la pendaison les 
dirigeants d’uns entreprise chi- 
rrirpie allemande qui avait fourni 
du gaz pour l’holocauste. 

Et de laisser entendre que de 
telles sanctions pourraient être 
à nouveau appliquées... Le 
secrétaire d’Etat américain 


James Baker n'a pas répondu 
directement 6 la suggestion du 
sénateur, connu pour ses posi- 
tions conservatrices outran- 
ciëres. «Je crois qu’il faudrait 
des sanctions très, très 
sévères, sans vouloir répondre 
par oui à votre question sur la 
pendaison ». a répliqué 
M. Baker. 

Le secrétaire d’Etat a insisté 
sur le fait que ces sanctions 
devraient être prises en accord 
avec les alfiés, et non unilatéra- 
lement, en vertu d'une loi que 
M. Helms affecte sérieusement 
de vouloir faire passer au 
Congrès. - (AFP.) 


L’arrêt des exportations pétrolières 

L’Irak et le Koweït perdent 
3,1 milliards de dollars par mois 


L’arrêt des exportations pétro- 
lières de l’Irak et du Koweït 
depuis août dernier coûte, en 
moyenne, à ces deux pays 3,1 mil- 
liards de dollars par mois (environ 
15 milliards de francs), soit au 
total près de 22 milliards de dol- 
lars depuis le début du conflit, 
affirme une étude de la Fédération 
des chambres de commerce des six 
pays du Conseil de coopération du 
Golfe (CCG). 

Le manque è gagner pour l’Irak, 
frappé par on embargo économi- 
que, est estimé à 2,1 milliards de 
dollars par mois, et celui du 


Koweït à l milliard de dollars. 
Outre le Koweït, le CCG com- 
prend l’Arabie Saoudite, les Emi- 
rats arabes unis, le Qatar, Oman et 
Bahreïn. L’étude de la fédération 
souligne que le conflit a «considé- 
rablement affecté» le secteur des 
investissements dans l’ensemble du 
Golfe. Us transactions effectuées 
par les Bourses opérant dans plu- 
2 eu ^P^u CCG ont baissé de 

plus de 30 %, tandis que les inves- 
tissements et les échanges coramer- 
ciaux entre tous les pays arabes 
diminuent - (AFP.) 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Les répercussions du conflit 


Quelques heures è peine après 
l'assassinat, jeudi 7 février, d'un 
civil américain à Adana, en Tur- 
quie, une bombe a explosé devant 
tes bâtiments du commandement 
de la sixième force aérienne tacti- 
que alliée (SIXATAF) de l'OTAN, 
situés dans la banlieue d'Izmir. 
Composée d'officiers turcs, ita- 
liens, américains et britanniques, 
la SIXATAF commande les qua- 
rante-deux avions de la force d'in- 
tervention rapide stationnés non 
loin de la frontière avec l'Irak pour 
des missions de «dissuasion». 
L'engin explosif, déposé dans le 
jardin du bâtiment, a causé des 


dégâts mineurs mais il n'a pas fait 
de victime. Ces deux a tten ta ts ont 
été revendiqués dans la soirée par 
l'organisation d'extrême gauche 
Dav-Sot, qui a affirmé qua ces 
actes se poursuivraient «jusqu'à la 
fin de l'Invasion du Moyen-Orient 
par les. forces impérialistes». 

A Athènes (Grèce), la police a 
désamorcé jeudi 7 février, une 
bombe de fabrication artisanale 
placée sous la voiture d'une secré- 
taire du service culturel de l'am- 
bassade de France. Cette tentative 
d'attentat n'avait pas été revendi- 
quée vendredi 8 février, en fin de 
matinée, mais la police grecque 


soupçonne une organisation d'ex- 
trême gauche, le Groupe du 17 
novembre : depuis le début de la 
guerre du Golfe, ce mouvement a 
revendiqué six attentats contre les 
intérêts français, britanniques et 
américains. 

Une première manifestation con- 
tre la guerre du Golfe a eu lieu, 
jeudi 7 février en Egypte, pays qui 
a envoyé 35 000 soldats en Arabie 
Saoudite depuis le début de la 
crise. La police du Cave a dispersé 
un rassemblement organisé par (es 
Frères musulmans, le Parti du tra- 
vail (islamiste), le Parti libéral et le 
Rassemblement patriotique pro- 


gressiste (gauche nassérienne). 
Une cinquantaine de personnes 
réunies au siège du Parti du travail 
souhaitaient se rendre au palais 
présidentiel afin d'y déposer une 
lettre demandant a l'arrêt immé- 
diat de la guerre». Plusieurs mani- 
festants ont été blessés par la 
police, qui a encerclé le siège du 
PST et chargé les protestaires 
scandant «A bas tes Etats-Unis». 

Enfin, les appels à la paix lancés 
par les Eglises se sont multipliés, 
jeudi 7 février : l'un des responsa- 
bles du conseil œcuménique des 
Eglises a appelé à un cessez-le-feu 
lors de l'assemblée de ce conseil. 


réunis à Canberra, en Australie. 
«Personne dans cette assemblée 
ne doute que l'Irak doive se retirer 
du Koweït, mais üy a un douta réel 
sur les moyens employés pour obli- 
ger l'Irak à la faire. Nous voulons 
voir la guerre cesser, et voir tous 
les territoires occupés être libé- 
rés». a-t-il conclu en faisant réfé- 
rence à la Cisjordanie et à la bande 
de Gaza. 

Au même moment, le Vatican 
demandait è tous les catholiques 
de contribuer généreusement au 
financement des organisations 
caritatives chargées d'aider les vic- 
times de la guerre du Golfe. 


En Turquie, le mouvement Dev-Sol 
revendique l’assassinat d’un ancien 
militaire américain 


ISTANBUL 


de notre correspondante 

Un ancien caporal américain, 
M. Bobbie Mozelle, âgé de qua- 
rante^] natre ans, a été abattu, 
jeudi 7 février, par uu homme 
armé, devant son domicile à 
Adana, alors qu'il se rendait à son 
travail à la base aérienne d’Incirtik 
utilisée depuis le début de la guerre 
du Golfe pour des bombardements 
contre l’Irak. U est la première vic- 
time américaine d’une vague de 
terrorisme qui s'est répandue dans 
le monde entier depuis le début 
des hostilités. Près de quinze des 
soi xante -dix attentats qui ont eu 
■ lieu récemment ont été commis en 
Turquie, mais ils n’avaient jus- 
qu’ici fait que des Afgjn» mtérM» 
et trois blessés légers. L’attentat a 
été revendiqué par le groupe mar- 
xiste révolutionnaire Dev-Sol qui a 
déclaré par téléphone avoir « puni 
un agent de la CIA à Adana... Les 
bases ne peuvent pas être utilisées 


pour les projets sanguinaires de 
l'Impérialisme américain » . 

Dev-Sol avait vu le jour dans les 
années 70, à mie époque chaotique 
où les assassinats et attentats à la 
bombe étaient monnaie courante 
en Turquie. Rendu inégal après le 
coup d’Etat de 1980, Dev-Sol avait 
fait peu parler de lui pendant plu- 
sieurs aimées au cours desquelles 
de nombreux anciens membres 
avaient été emprisonnés et tortu- 
rés. En 1990, Dev-Sol avait déjà 
revendiqué plusieurs assassinats de 
militaires et policiers qui avaient 
pris part au coup d’Etat de 1980; 
mais» depuis le début de 1991, le 
groupe semble avoir intensifié et 
étendu son rayon d'activité. En 
plus des attentats à la bombe con- 
tre des intérêts étrangers, un géné- 
ral, un colonel et un policier, tons 
trois à la retraite et figurant sur la 
liste des cibles du mouvement, ont 
été abattus en janvier . . 

NICOLE POPE 


En Espape, M. Felipe Gonzalez 
s’efforce de justifier sa position 


De plus en plus accusé de 
chercher è dissimuler è l'opinion 
publique la véritable Implication 
de son pays dans le conflit du 
Golfe, le président du gouverne- 
ment, M. Felipe Gonzalez est 
passé i la contre-offensive. 
Interrogé par un journaliste, il 
est apparu pendant près d'une 
heure, jeudi 7 février dans la soi- 
rée, sur la première chaihe de la 
télévision publique pour justifier 
sa position. 

MADRID 

de notre correspondant 

M. Gooatez a. en particulier, tenté 
de répondre à cette question que se 
posent à runiaon les partis d’opposi- 
tion et l’ensemble des organes de 
presse nationaux : pourquoi le gou- 
vernement espagnol n’a-t-il pas 
informé le pays de l'utilisation, par les 


B-52 américains, de la base de 
Moron, près de Séville? Celte attitude 
contraste singulièrement avec ceOe 
des gouvernements français, britanni- 
que et même turc, qui ont publique- 
ment informé des mouvements des 
«superforteresses» américaines sur 
leur territoire. 

La tâche de M. Gonzalez dif- 
ficile dans la mesure où 0 s’agissait, 
selon l’expression d’un éditorial d’un 
quotidien madrilène, de e lancer une 
campagne explicative pour expliquer 
qu'il n'y a rien à expliquer». ML Gon- 
zalez s’y est employé. Il a réussi à ne 
donner aucune information réelle sur 
ce qu'il a pudiquement appelé «Tap- 
pui logistique» aux forces multinatio- 
nales dans le Golfe. « Le gouverne- 
ment a déridé de ne pas impliquer les 
forces armées espagnoles dans des 
actio ns militaires directes, et a p ré fé r é. 
avec l’appui du Parlement, apporter 
un appui logistique, a expliqué 
M. Gonzalez. El si nous déddonsd’ ai- 
der la pays qui mettent en jeu des 
dbames de milliers de via humaines 


pose fiiire respecter la léga l i t é interna- 
tionale. ki moindre da choses est de 
leur donner tout l'appui que nous pou- 
vons. C'est à eux. et non à nous, de 
déterminer la nature de cote aide. La 
seule limite imaginable à notre appui 
est celle de nos possibilités, et du res- 
pect de notre légdité.» 

Le chef du gouvernement a rappelé 
i cet égard que la législation de l’Es- 
pagne interdit l'introduction d’arme- 
ment nucléaire sur son territoire. 
Mai* pourquoi ne pas avoir informé 
ks Espagnol de la véritable nature de 
cet * appui logistique»! M. Gonzalez 
s’est contenté d’assurer que «la sécu- 
rité et l'Intérêt national de l'Espagne 
commandent de ne pas donner d’Infor- 
motion» à ce sujet information qui, 
a-t-il ajouté, «intéresse davantage 
Saddam Hussein que la citoyens 
espagnols». 

Mais pourquoi donc les gouverne- 
ments étrangers en ont- il décidé 
autrement a nreisté le journaliste. 
«Chaque gouvernement donne l'infor- 
mation dont il croit qu'elle hii 


convient. Certains ont pensé que 
c’était là une bonne manière d inciter 
l’opinion publique à appuyer l’action 
de se s forces armées», a ajouté 
M. Gonzalez, reconnaissant ainsi 
implicitement que l'opinion publique 
espagnole risquait d'être en (a matière 
beaucoup moins enthousiaste. 

Cette affaire des B-52 est en tout 
cas, eu train de rompre le consensus • 
de rensemble des forces politiques 
espagnoles - à r exception des com- 
munistes - qui s’était dégagé à propos 
de h politique à suivre dam le Golfe. 
La principale formation d'opposition, 
le Parti populaire, qui appuie, sur le 
fond, la position du gouvernement 
ne l’en a pas moins accusé d’avoir 
occulté l' implication espagnole, non 
pour des raisons de sécurité, mais 
bien en fonction de amples « intérêts 
électoraux», b collaboration militaire 
avec Washington étant de toute évi- 
dence très mal vue de Topinion publi- 
que. 

THIERRY MAUNIAK 


Le gouvernement australien accuse 
une chaîne de télévision de partialité 


En Inde, M. Rajiv Gandhi critique la politique 
trop « pro-américaine » du gouvernement 


Alors que le débat sur le rôle 
des médias dans ta guerre du 
Golfe est déjà bien entamé ail- 
leurs, une polémique acerbe 
vient d'éclater en Australie à 
propos du compte-rendu des 
hostiités par la chaîne de télévi- 
sion ABC. 

CANBERRA 

de notre correspondant 
dans le Pacifique sud 

La première, salve de critiques a . 
été tirée, fin janvier, par le premier 
ministre Bob Hawke lui-même qui 
a qualifié la couverture de la 
chaîne publique de «partiale et 
honteuse». Le ministre de la 
défense, le sénateur Robert Ray, a 
été un peu plus explicite en indi- 
quant que «si les médias aux 
Etats-Unis étaient pro-américains, 
on pouvait difficilement faire le 
même procès à notre chaîne natio- 
nale en Australie». Et le ministre 
de menacer è mots couverts de 
reconsidérer le financement public 
de cette chaîne, célèbre pour son . 


anticonformisme. Cette mauvaise 
humeur a pour origine une série 
d'incidents. Il y eut d'abord le 
refus de. Radio-Australie, service 
dépendant d’ABC, d'accéder à la 
requête du ministère de la défense 
cherchant à- diffuser des messages 
privés destinés aux marins des 
deux frégates lance-missiles en 
mission dans le Golfe. Dès les pre- 
mières clameurs de la controverse, 
ABC a toutefois fait machine 
arrière et l'armée a obtenu gain de 
c au s e . 

Ub comportement 
agressif 

Puis ce fut l'exaspération du 
gouvernement devant le défilé sur 
le plateau d'ABC d’universitaires 
spécialistes du Moyen-Orient - 
«soi-disant experts», selon la for- 
mule de M. Hawke - jugés par trop 
hostiles aux troupes alliées. Un 
magazine d’information «7 : -30 
Report» est lui aussi mis à l’index 
au motif que ses présentateurs se 
comporteraient d'une manière 
agressive. Tout en tenant tête à ses 


détracteurs, la direction d’ABC a 
ordonné une enquête interne afin 
d’établir si oui ou non il y a eu 
relâchement des règles profession- 
nelles. 

Uu tel tohu-bohu est en 
revanche impensable en Nouvelle- 
Zélande, le pays n'étant pas engagé 
militairement dans le Golfe. Sans 
soulever de tollé, b direction de b 
radio d’Etat Radio New Zealand a 
donné à ses journalistes pour 
« conseil » - et non pour «instruc- 
tion» - d’éviter d’utiliser des 
termes trop « émotifs ». En clair, .il 
n’est pas recommandé de parler de 
T« ennemi» irakien ou de 1a « libé- 
ration » du Koweït. «Nous voulons 
rester neutres et n'exprimer de parti 
pris pour aucun des deux camps », 
a expliqué b direction de b radia 
La Nouvelle-Zélande a beau être 
-dirigée depuis trois mois par un 
gouvernement conservateur, b ten- 
dance isolationniste demeure. 

. FRÉDÉRIC BOBIN 


Se prononçant pour un arrêt 
immédiat des bombardements 
des forces alliées en Irak et au 
Koweït et une réunion d'urgence 
du Conseil de sécurité des 
Nations unies, l'ancien premier 
ministre, M. Rajiv Gandhi, s’est 
livré, jeudi 7 février, à un plai- 
doyer qui apparaît comme un 
soutien indirect au régime ira- 
kien. 

NEW DEHU 

de notre correspondant 

Estimant que 1a guerre devient 
«hors decontrôle», et que les solu- 
tions militaires démontrent leur 
inefficacité, le chef du parti du 
Congrès-I demande qu’une «autre 
chance» soit donnée à b paix. 
L’Irak, assure-t-il dans une longue 
déclaration, «est utilisé comme un 
terrain d'essai pour une nouvelle 
technologie d’armements a et les 
«souffrances humaines sont oubliées. 
Le bombardement de l’Irak a provo- 


qué la mort d’un grand nombre de 
personnes innocentes. De nombreux 
enfants irakiens ont été psychologi- 
quement traumatisés par les bombar- 
dements implacables et perma- 
nents». 

L’ancien premier ministre rap- 
pelle, d’autre part, que son plan de 
paix prévoit les mesures suivantes : 
cessation immédiate des hostilités, 
remplacement de b force multina- 
tionale par des forces des Nations 
unies (casques bleus), retrait des 
troupes irakiennes du Koweït, et, 
enfin, «un réglement juste et défini- 
tif de la question palestinienne*. 

Cette prise de position de 
M. Gandhi intervient au moment 
où le gouvernement minoritaire de 
M. Chandra Shekhar (dont b longé- 
vité politique ne tient qu’au soutien 
«extérieur» du parti du Congrès-I) 
est soumis i de multiples critiques à 
propos de l’autorisation accordée 
aux avions militaires américains de 
se ravitailler en carburant en Inde. 

Pour l’opposition, mais aussi pour 
le parti de M. Gandhi, New-Delhi a 
ainsi pris clairement position eu 


faveur des forces alliées, rompant 
avec une attitude de neutralité dans 
la guerre du Golfe qui fait l’objet 
d’un Large consensus dans b classe 
politique. M. Chandra Shekhar a 
assuré que les avions américains ne 
transportaient pas d’armement, 
mais cette mise au point n’a pas mis 
fin à b polémique ni aux accusa- 
tions selon lesquelles le gouverne- 
ment adopte nne politique étrangère 
« pro-américaine * . 

Officiellement, l’Inde soutient 
l’action des forces alliées, mandatées 
par les Nations unies, comme le pre- 
mier ministre l’a rappelé récem- 
meaL En sc faisant l’avocat des 
souffrances de 1a population ira- 
kienne M. Gandhi sc démarque 
encore un peu plus du gouverne- 
ment de M. Chandra Shekhar. Il ne 
se passe plus de jour sans que 
celui-ci soit victime de violentes cri- 
tiques de b paît de responsables du 
Congrès. Ce climat d’instabilité poli- 
tique accroît d’autant b perspective, 
devenue l’objet central du débat 
national, de nouvelles élections 
générales. 

LAURENT ZECCHfNI 


Selon la Commission nationale cocsaltative des droits de 1 homme 

Les violences racistes n’ont pas augmenté 
en France depuis le début de la guerre 


Les violences racistes n’ont pas 
augmenté depuis le début de b 
guerre du Golfe en France mais 
l’on note « une banalisation» du 
racisme dans les mentalités, a 
déclaré 4 Genève M. Paul Bouchet, 
représentant français à b Commis- 
sion des droits de l’homme de 
l’ONG, lors d’un d&at sur b dis- 
crimination raciale et l’apartheid. 
M. Bouchet présentait les conclu- 
sions du rapport soi; le racisme que 
b Commission nationale consulta- 
tive des droits de l’homme remet-, 
traie 21 mars 4 M. Michel Rocard. 

La commission note que si filés 
derniers mois de l’année 1990, 
marquis par la crise du Golfe, ont 
pu foire craindre le développement 
de tensions et d’oppositions inter 
communautaires », on relève 
« comme un élément positif le sens 
des responsabilités dont ont fait 
préuve tes principaux responsables 
des diverses communautés concer- 
nées, ainsi que le souci tris majori- 
taire de leurs membres de ne pas 


troubler la paix civile». M. Bou- 
chet a précisé que, dans les quinze 
premiers jours de b guerre, en jan- 
vier,- on avait relevé en France une 
trenlaine d’ incidents' divers contre 
des Arabes et une quarantaine à 
caractère antisémite, dont- des 
incendies de mosquées et de syna- 
gogues, mare tris peu d'altercations 
et pett' 4e- blessés: H a estimé que 
les nombreux appels an calme lan- 
cés en commun par des religieux 
catholiques,' musulmans et juifs 
étaient un .signe encourageant, 
Pour ML Bouchet, la liberté «Tèx- 
pression, comme «soupape». et ton ' 
discoure responsable des leaders 
des communautés ont jusqu’à pré- 
sent réussi & contenir les tensions. 

- Jugeant b situation plus préoc- 
cupante dans Ire éodes, il s’ret féli- 
cité que les enseignants parlent 
dé forma» de b guerre du Golfe, 
«en l'accompagnant par une 
réflexion sur le besoin de -vivre 
ensemble». La. Commission a éta- 
bli un « double constat » concer- 

i ' i 


nant ces derniers mois. « Dune 
part les violences racistes de toute 
nature (attentats, agressions physi- 
ques. incendies criminels, dépréda- 
tions. coups de feu) n'ont pas sensi- 
blement augmenté en nombre», en 
particulier du bit de b répression 
-policière et judiciaire. D'autre 
part, en. revanche, .fia menaces et 
manifestations injurieuses (graffitis, 
tracts, lettres et appels téléphoni- 
ques anonymes ) » ont continué & 
progresser en 1990, confirmant « la 
banalisation d'un certain racisme» 
et « dénotant une levée progressive 
des interdits » dans toutes les 
couches sociales. 

-Les victimes de violences xéno- 
phobes sont en majorité des per- 
sonnes originaires du Maghreb, 
qu’elles soient ou non de nationa- 
lité française: Cependant Tantisé- 
mi Usine, marqué en 1990 par des 
profanations de cimetières et deux 
fois plus de menaces, ea pris de 
nouvelles formes symboliques et 
plus sournoises». 


Le débat au PS 

Les jeunes poperénistes confirment 
leur hostilité an conflit 


La contestation des choix faits 
par b France dans la crise du 
Golfe ne se limite pas, au sein du 
Parti socialiste, au seul courant 
■Socialisme et République de 
M. Jean-Pierre Chevènement, ni à 
b Nouvelle Ecole socialiste de 
MM. Julien Dray et Jean-Luc 
Mélenchon. Au sein du Mouve- 
ment des jeunes socialistes, l’appel 
des «Trente», lancé, au début de 
décembre 1990. pour le retrait des 
troupes françaises du Golfe, avait 
reçu un appui plus large, notam- 
ment parmi les militants du cou- 
rant de M. Jean Poperen. 

Le week-end dernier, une cin- 
quantaine dè jeunes socialistes, 
venus de vingt fédérations, se sont 
réunis à Chenôve, dans la Côte- 
d’Or, ville dont le maire est 
M. Roland Carraz, membre de 
Socialisme et République, qui 
avait voté, le 16 janvier, i F Assem- 
blée nationale, contre l’engagement 
de b Fiance dans b guerre. La réu- 
nion de Chenôve a abouti i la 
t ' 


création d’un Collectif national des 
jeunes socialistes contre b guerre, 
qui rejette les sanctions prises con- 
tre Ire onze parlementaires n’ayant 
pas respecté b discipline de vote, 
réclame un débat au sein du PS et 
demande aux socialistes «de s’op- 
poser à cette pierre, de s’impliquer 
dans toutes les différentes actions 
réclamant un cessez-le-feu Immé- 
diat dans la région». 

La participation des jeunes 
poperénistes à cette réunion leur a 
valu une sévère réprimande de b 
part du ministre dre relations avec 
le Parlement, qui, dans l'Express 
(daté 7-13 février), condamne 
F« anti-américanisme» de principe 
de certains socialistes. D'autre 
part, deux responsables 'poperé- 
nistes des fédérations des Landes 
et du Rhône (celle de M. Poperen) 
ont été suspendus de leurs fonc- 
tions, à l’initiative de leur courant, 
pour avoir manifesté leur opposi- 
tion & b guerre. Synthèse-Flash, le 
bulletin du courant, conteste, dans 


son numéro du 4 février, que 
celui-ci soit « divisé à l'égal de 
Socialisme et République» et 
reproduit, pour le démontrer, un 
texte approuvant la politique du 
chef de l’Etat, signé par tous les 
parlementaires poperénistes à l'ex- 
ception de M-* Maryse Bergé-La- 
vigne, sénateur de la Haute-Ga- 
ronne, et par les représentants du 
courant au comité directeur (le 
blonde du 2 6 janvier). 

Cependant, quelque deux cents 
cadres locaux et militants de ce 
courant ont signé un appel récla- 
mant b reconnaissance du «plura- 
lisme des expressions », un débat 
interne et une démarche des pope- 
rénistes, auprès de to direction du 
parti, pour l’organisation d’une 
convention nationale du PS «sur 
les problèmes internationaux ». 
Cette dernière question est réglée, 
puisque la convention du PS doit 
se réunir en avril. 

P. J. 


■a 
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LA GUERRE DU GOLFE 


L'entretien télévisé 


« Cett® épreuve cruelle de vérité aura lieu. D faut que 


M. Mitterrand a répondu. Jeudi 
7 février, aux questions de quatre 
journalistes lors d’un entretien télé- 
visé. 

a Alors que la guerre du Golfe 
entre dans quatrième semaine, 
on entend parier de plus en plus 
fréquemment de rlmminence 
d'une offensive terrestre, alors 
qu'une information contradic- 
toire, du reste, circule sur l'état 
des forces Irakiennes. Est-ce 
que vous pouvez nous dire, ce 
soir, si cette querre terrestre ect 
Inévitable et si elle s'annonce 
particuliérement meurtrière ? 

- Elle est inévitable. Elle sera 
dure. Nous entrons dans la phase 
difficile de la guerre. La bataille 
terrestre, que je ne saurais fixer, 
s’annonce pour les jours qui vien- 
nent, un peu plus peut-être, en tout 
cas dans le courant de ce mois. 
Cette épreuve cruelle de vérité 
aura lieu. Il faut que les Français y 
préparent leur esprit 

- SI, au cours de cette offen- 
sive terrestre, les Irakiens 
venaient i utiliser l'arme chimi- 
que . quelle devrait être, selon 
vous, la nature de la riposte des 
alliés? 


«Nous œ devons pus noos 
servir de rame chimique» 

- Vous savez peut-être que c’est 
la France qui est dépositaire de la 
convention de 1925, garante de 
l'interdiction de l’arme chimique. 


□ M. Jean-Jack QBeyjraane, porte- 
parole du PS : « Le Parti socialiste se 
félicite que la victoire s’obtienne 
sous la bannière de la communauté 
internationale et dans le strict res- 
pect des conventions interdisant 
l’utilisation des armes chimiques, 
bactériologiques et nucléaires. Dans 
l'épreuve qui s’annonce, b solidarité 
de la nation est indispensable. La 
Fiance tiendra son rang dans cette 
guerre et après pour gagner une paix 
juste et durable. Les Français auront 
apprécié un président qui assume le 
présent et pense & l’avenir tout en 
ce cachant rien de la rudesse des 
temps.» 

□ M. André Lajoinie, président do 
groupe communiste de l'Assemblée 
nationale : «Le président de la 
République s'obstine dans cette voie 
erronée qui consiste à engager tou- 
jours plus le pays dans une aventure 
guerrière dont les autorités améri- 
caines viennent de proclamer que 
ses objectifs correspondent exclusi- 
vement à leurs intérêts de superpuis- 


Nous avons organisé en France, i 
Paris, au début de 1989, une confé- 
rence internationale pour l'inter- 
diction des armes chimiques. 
Nombreux ont été les pays, quel- 
que cent cinquante, cent quarante- 
neuf exactement, qui ont signé le 
■document final, et parmi eux rirak 
et la France. Ce que fera Dinde? Je 
ne le sais. Les signes annonciateurs 
sont ceux que vous savez. 

» M. Saddam Hussein n’a pas 
caché son intention. Cela ne modi- 
fie pas mon opinion. Nous ne 
devons pas nous servir de l'arme 
chimique. Nous disposons de 
moyens classiques qui nous per- 
mettront de défendre et de faire 
triompher le droit dans ce conflit, 
mais nous ne devons pas succom- 
ber & cette volonté de riposte sur 
ce même terrain. On voudrait nous 
y conduire. Il but s’y refluer. 

- Le but de guerre de la 
France tient en trois mots : 
<t évacuation du Koweït». Et les 
buts de paix, peuvent-ils se 
définir aussi simplement ? 
Faut-il tout arrêter une fois que 
le dernier soldat irakien se sera 
retiré du Koweït ou fàut-3 pour- 
suivre plus loin pour casser la 
machine de guerre et lui éviter 
de recommencer? 

- Ce sont encore les buts de 
guerre, maïs c’est vrai qu’on peut 
résumer le but de guerre, puisque 
ce mot est nécessaire, c’est le vrai, 
en respectant scrupuleusement la 
décision du Conseil de sécurité des 
Nations unies. Elles ont dit : Libé- 


rer le Koweït avec tous les moyens 
que vous déciderez, vous pourrez 
recourir i tous les moyens qui 
iront dans ce sens. D’où la guerre, 
puisque cela a été malheureuse- 
ment, en dépit des efforts de la 
France, le seul moyen. Donc, en 
effet, le Koweït libère, nous aurons 
obtenu l’essentiel de ce pourquoi 
nous sommes engagés. Comment le 
définir exactement? C’est diffi- 
cile? 


« Organiser 
le retour à la paix» 

» fl y a le territoire du Koweït 
qui doit être entièrement libéré de 
toute emprise militaire irakienne. 
11 faut aussi se prémunir contre 
tout retour en force de ces mêmes 
armées. Il faut donc garantir les 
alentours du Koweït. Mais ce que 
je dis ne doit pas être objet de 
confusion. C’est le seul objet de 
guerre, et je ne pense pas, je ne 
souhaite pas - je dirai meme, je ne 
veux pas, - an nom de la France, 
que cela se transforme en guerre 
‘sue le territoire de l’Irak tout 
entier avec tout œ que cela com- 
porte d’occupation des villes, de 
résistances, de luttes quotidiennes 
par d’antres moyens. Non. On 
libère le Koweït On veille i ce que 
l'opération militaire s’achève par 
la victoire des vingt-neuf alliés 
■coalisés et puis on commence à 
parler sérieusement - on peut le 


foire dés ce soir - des buts de paix, 
ce que vous venez de faire. 

» C’est le Conseil de sécurité des 
Nations unies qui a autorisé la 
guerre, l’emploi des moyens, n’im- 
porte quels m oyens possibles. C’est 
le Conseil de sécurité des Nations 
unies qui doit organiser le retour à 
la paix. Il ne font pas s’y tromper. 
Aucune autre autorité ne peut s’y 
substituer. Puis, ce ne serait pas 
logique. Comment! L’institution 
internationale qui dit le droit, qui 
définit les moyens s’arrêterait sou- 
dain parce qu’on parlerait de paix 1 
Je rappellerai à cet égard ce que 
j'ai moi-même dit - pardonnez- 
moi de me citer, mais je m'expri- 
‘ mais au nom de notre pays - le 
24 septembre, devant les Nations 
unies. 

» J’indiquais déjà des buts de 
paix ; d’ailleurs je pensais, j’espé- 
rais, que la paix pourrait encore 
être sauvée. D faut une garantie 
internationale, il font que chacun 
de ces pays, et d'abord, naturelle- 
ment, rirak et le Koweït, et tous 
les autres, voient reconnu le res- 
pect de leurs frontières actuelles, 
telles qu’elles sont reconnues par 
l’ensemble des nations, le respect 
de leur souveraineté, le respect de 
l’équilibre général du Proche et du 
Moyen-Oneat. Voilà le premier 
point 

» Le deuxième point : il font 
organiser la sécurité. Et la sécurité, 
cela veut dire organiser avec l’ac- 


cord de ces pays le contrôle des 
armements. Il fendra contrôler - et 
je dis tout de suite que je sois d’ac- 
cord - les ventes d’armes, fl faudra 
que tous ces pays puissent partici- 
per entre eux et avec d’autres à une 
conférence qui organise La paix 
dans la sécurité mutuelle. H faudra 
penser au développement économi- 
que. Pour cela, u faudra que l’on 
conçoive autrement la distribution 
des profits du pétrole. Il ne faudra 
pas supporter qu’il y ait ces pays 
les plus riches a côté des pays les 
plus pauvres et que cela contenue. 

» Mais enfin, c’est encore aux 
pays producteurs qu’il convient 
assurément, d’abord, de prévoir les 
moyens d’y parvenir. Mais cela 
nous regarde, et cela regarde aussi 
le Conseil de sécurité. Pardonnez- 
moi si je suis long, mais la ques- 
tion est vaste, de l'organiser, la 
banque qui sera nécessaire à cela, 
de rechercher les fonds qui seront 
indispensables pour le développe- 
ment de chacun. Enfin, je n’irai 
pas plus loin, il fendra une ou plu- 
sieurs conférences internationales, 
selon l’objet de nos conférences, 
notamment celle qui doit viser le 
conflit israâ-arabe; le cas échéant, 
celle qui mettra le Liban à l’abri de 
l'occupation des années étrangères. 

» Il faudra que ces conférences 
internationales parachèvent l'œu- 
vre ai difficile que nous entrepre- 
nons aujourd’hui, mais qui doit 
bien servir i quelque chose : c’est- 
à-dire installer durablement la paix 


Les réactions politiques 


sance mondiale Malgré l'entêtement 
dont a fait preuve le président de la 
République dans l’engagement guer- 
rier, il n’est jamais trop tard pour se 
ressaisir et pour changer d’atti- 
tude.» 

a 1VL Emile ZuccarelU, président 
du Mouvement des radicaux de 
gauche : «Plus que jamais il fout se 
rassembler autour dû président de la 
République dans un élan indispen- 
sable de solidarité et de cohésion 
nationale. Cest avec lucidité, gra- 
vité et détermination que le prési- 
dent de la République a rappelé aux 
Français la réalité des épreuves qui 
les attendent. J’approuve, aujour- 
d'hui, son refus de céder à la sinis- 
trose générale. Les Français et leur 
économie ne doivent pas être les 
otages de la terreur psychologique 
de Saddam Hussein.» 

□ M. Jean-Marie Le Peu, prési- 
dent du Fnitf national : « L’allocu- 
tion de M. François Mitterrand 
constitue surtout l’aveu que cette 
guerre est une guerre préventive, ce 


qui contredit totalement l’affirma- 
tion que la France n’avait pour 
objectif que de faire évacuer le 
Koweït Cet aveu est très important, 
car il révèle l'hypocrisie des coalisés 
qui tendent à faire croire qu’il s’agis- 
sait d’évacuer le Koweït alors que, 
comme on pouvait s’en douter 
depuis longtemps, £1 s’agissait en fait 
d’éliminer l'Irak.» 

□ M c Denis Langlois, porte-parole 
de l’Appel des 75 : «Comment ne 
pas se sentir accablé et indigné lors- 
que d’une voix scandaleusement 
sereine un président annonce l’ag- 
gravation d’une guerre? Comment 
peut-on l’entendre affirmer qu’une 
telle monstruosité est inévitable? 
Les Français ne peuvent pas accep- 
ter de telles déclarations et doivent 
tout foire pour arrêter ce massacre. 
Les guerres n’ont fait qu’aggraver 
l’injustice et la misère. Elles ont tou- 
jours semé la haine sans profit pour 
personne, fl n’est pas trop tard pour 
empêcher Tapocalypse.» 

□ M. Jacques Roseau, porte-parois 


du Recours-France (rapatriés 
d’AFN) : «Les graves perspectives 
évoquées par le président de la 
République sur un prochain affron- 
tement terrestre doivent conduire 
l’ensemble des Français à l’union 
nationale en manifestant un total 
soutien à leurs soldats engagés sur le 
front». 

n L’Alliance ronge et verte 
(AREV) : «Les forces coalisées par 
les USA - pétro monarchies, dicta- 
ture syrienne, soutenues par Israël, 
qui refuse d’évacuer les territoires 
palestiniens occupés - dénoncent 
d'avance le nouvel ordre internatio- 
nal que nous fait miroiter Mitter- 
rand. La participation de la France 
auprès de tels alliés la prive de toute 
capacité d’expression diplomatique 
autonome. Elle lui interdira demain 
de jouer un rôle positif pour la solu- 
tion des problèmes de la région.» 

□ Mme A vice : « Soutien sans 
bille». - Edwige A vice, minis- 
tre délégué aux affaires étrangères, a 
fait savoir, jeudi 7 février, par un 


communiqué de son cabinet à Paris, 
qu'elle n'avait pas participé aux der- 
nières réunions du courant Socia- 
lisme et République de M. Jean- 
Pierre Chevènement, dont elle est 
membre. Elle a réaffirmé -sojv «sou- 
tien sans faille à la politique du pré- 
sident de la République et du gouver- 
nement» dans la. guerre do Golfe. 
Mme Avice est en voyage, depuis le 
30 janvier, en Thaïlande, au Viet- 
nam, puis à New-York et en Haïti. 
□ M. Rocard prêt i accepter une 
session extraordinaire si *Ia majo- 
rité des parkmanaires» le demande. 
- M. Michel Rocard a réaffirmé, 
jeudi 7 février, lors de la réunion 
hebdomadaire des représentants des 
groupes parlementaires à Matignon, 
qu’il n’était pas hostile à la tenue 
d’une session extraordinaire du Par- 
lement sur le conflit du Golfe si sla 
majorité des parlementaires » le 
demandaient. M. Rocard répandait 
ainsi aux parlementaires commu- 
nistes. Les représentants du RPR, 
qui avaient eux-aussi souhaité la 


dans la justice. I! n’est pas possible 
de régler ce problème sans tenir 
compte de la sécurité d’Israël, mais 
aussi des justes aspirations des 
Palestiniens et do droit des Liba- 
nais, sans oublier, bien entendu, 
les vies mêlées aujourd’hui au 
conflit du Golfe. 

«Les décisions 
étaient justes» 

- Aujourd'hui la majorité des 
Français redoutent une guerre 
mondiale. A votre avis, cafte 
crainte est-elle fondée ou non? 

- Elle n’est pas fondée. Il y a 
aujourd’hui, vous le savez, on l’a 
redit, maïs c’est important d’ins- 
crire ça dans sa tète, vingt-neuf 
pays associés, coalisés; ceux qui 
n’y sont pas participent aujour- 
d'hui à ce grand débat qui doit 
conduire finalement à la paix. 
Voyez la position de l'Iran, voyez 
la position de tonte une série de 
pays qui, tout en exprimant leur 
opinion : pour, contre ou neutre, 
□'entendent pas s'engager dans le 
amfliL Donc, je ne crois pas à un 
conflit international. J’ai dit sim- 
plement que c'est presque une 
chance historique, stupéfiante, que 
la fin du conflit Est-Ouest ait eu 
lieu, il y a si peu de temps, c’était 
en 1990, l’an dernier 1989 déjà 
l’amorçait. On en a fini avec ce 
lourd problème qui a pesé sur 
l'après-deuxième guerre mondiale. 


convocation d’une telle session, 
n’ont pas réitéré leur demande. 
L’UDF, quant à eBe, s’était dédorée 
contre. 

□ Les membres du Conseil de 
réflexion sur ffshm en France reçus 
par le nouveau ministre dé Fjntërïcsc. 
- M. Philippe Maicbmid, ministre 
de l'intérieur, chargé des cultes, a 
reçu, mercredi 6 février, les mem- 
bres du Conseil de réflexion sur l'is- 
lam en France (CORIF), installé par 
son prédécesseur, M. Pierre Joxe, en 
mais 1990. Les membres du CORIF 
ont rendu compte au nouveau 
ministre de l’intérieur «des nom- 
breuses initiatives qu’ils ont prises 
ces derniers jours pour favoriser le 
dialogue et la paix entre les commu- 
nautés vivant en France ». M. Mar- 
chand a précisé à cette occasion 
qu’fl poursuivrait La politique entre- 
prise i l’égard de la communauté 
musulmane. Une prochaine réunion 
de travail est prévue pour la fin du 
mois de février. 
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L’emploi des amies nucléaires et chimiques 

Un message aux Etats-Unis 


Dans l'attaque au soi, qui se pré- 
pare, de la forteresse irakienne au 
Koweït, tous les coups ne sont pas 
permis, à commencer par ceux qui 
consisteraient, pour les alliés, h 
vouloir répliquer par des moyens 
nucléaires et chimiques à des con- 
tre-offensives chimiques de Bag- 
dad. qui devraient former le parade 
la plus probable de l'Irak. 

C'est en substance le message 
que le chef de l'Etat français a fait 
passar, par l'intermédiaire de son 
entretien télévisé, aux Etats-Unis 
et, aussi, à M. Saddam Hussein, 
comme si M. François Mitterrand 
tentait, avant môme les combats 
pour la fibé ration du Koweït, de cir- 
conscrire les affrontements. 

Tous les états-majors de la coali- 
tion savent que l'Irak use de son 
arsenal chimique lorsque son 
armée, acculée, veut reprendre 
l'initiative sur le terrain. Ce fut - 
outre le cas d'un emploi de cet 
armement en contre-terrorisme sur 
des populations kurdes - Tune des 
options fondamentales dans la tac- 
tique de Bagdad durant la guerre 
de huit ans avec Téhéran. 

C'est l'une des raisons pour 
laquelle les alliés, par ie pilonnage 
de leurs bombardements, s'achar- 
nent autant sur la garde prôstden* 
tieHe et. an particulier, sur ses mis- 
âtes sol-sol Frog (70 Mcmètres de 
portée), sur ses lanceurs de 
roquettes multiples et sur ses 
pièces d'artillerie (qui tirent è entre 


20 et 60 kilomètres de distance). 
L'ensemble de ces systèmes 
d'armes irakiens est équipé de 
munitions chimiques, en plus des 
avions ou dos hélicoptères irakiens 
qui embarquent des conteneurs 
chimiques largables et dont on 
connaît mal la position actuelle par 
rapport au dispositif basé au 
Koweït. 

Signataires du protocole de 
Genève de 1925, qui interdit 
l'usage de l'arme chimique et bio- 
logique mais qui ne prohibe ni leur 
production, ni leur stockage éven- 
tuel, les Etats-Unis n’ont pas été 
les seuls des pays membres de 
ladite convention internationale à 
se réserver la possftxfté de les uti- 
liser en riposte è l'agression d’un 
adversaire sur le même mode. 

Une cascade 


Les Américains n'ont pas donc 
pas détruit leur panoplie. Ils ont 
commencé, après la conférence de 
Paris en janvier 1989, de brûler tes 
30 000 tonnes d'armes chimiques 
anciennes (plus de vingt ans d’âge) 
è agent unique qu'ils possèdent, 
mais Ils ont conservé, pour l'ins- 
tant, leurs armes binaires plus 
modernes (celles qui sont consti- 
tuées è partir de deux substances 
chimiques inoffensives en soi et 
devenant dangereuses quand êtes 
sa mélangent durant la trajectoire 


de la munition). En Arabie Saou- 
dite, les Américains restent plus 
que très discrets sur leurs capaci- 
tés chimiques opérationnelles. A 
prendre connaissance, notamment, 
dos performances de leurs moyens 
d’artillerie déployés dans le cadre 
de «Tempête du désert», n paraît 
douteux que les Etats-Unis aient 
totalement exclu des représentes 
chimiques sur place, au cas où 
leurs troupes ou cefles des alliés 
seraient contraintes, pour se sortir 
d'une difficulté face è une attaque 
d'envergure de l'Irak, d'user des 
gaz. Le secret maintenu par 
Washington sur cette éventualité 

relève d’une certame forme de cfis- 
suaâon. 

De même, les Américains possè- 
dent, dans la zone - au sens large 
de ce terme - du conflit, des 
moyens nucléaires, avec plus Spé- 
cialement tes apparats d'attaque à 
bord de leurs porte-avions qui croi- 
sent en Méditerranée, en- mer 
Rouge, en mer d'Oman ou dans le 
Golfe. Ce qui ne les dispensent 
pas, non plus, de disposer - en 
théorie - d'une capacité nucléaire 
avec certaines de leurs pièces d'ar- 
tillerie en Arabie Saoudite. 

U n’en demeiae pas moins que 
l'emploi par les Etats-Unis de leurs 
armes nucléaires tactiques, 
qu'ellas soient ou non neutroni- 
ques, modifierait fatalement et irré- 
médiablement la nature même du 
conflit actuel avec l'Irak. H ne te 


ferait pas seulement changer de 
niveau. U ouvrerait (a voie à une 
cascade d'événements graves que 
plus personne, au Proche-Orient 
comme dans le reste du monde, 
n arriverait ensuite è maîtriser. 

Le cas de te France est très (Af- 
férent. Le seul outil, en Arabie 
Saoudite, de sa panopfle è pouvoir 
être armé d’une charge nucléaire 
pré-stratégique - car c'est Tune de 
ses missions lorsqu’il est basé en 
France - est son avion Jaguar. K 
est clair, comme en témoigne l'en- 
tretien télévisé de M. Mitterrand, 
que la France n'a pas retenu cette 
option-là dans ses opérations con- 
tre l'Irak et que ses vingt-quatre 
Jaguar basés à Ai Ahsa n'empor- 
tent que des armes air-soi classi- 
ques. 

Une dissuasion 
appropriée 

Pas davantage, (a France n'a 
déployé des moyens chimiques 
dans la cadre de son dispositif 
«Daguet». Pour la raison que, 
dépositaire des instruments du 
protocole international de Genève, 
le gouvernement français a décidé, 
en 1988, de montrer l'exemple en 
annonçant, après l'élection prési- 
dentieOa, qui renonçait à se doter 
d'un stock môme minimum, eût de 
sécurité. 

Avant 1988, pendant b période 
de «cohabitation», ce fut, entre Ini- 


tiés, un thème de débat important 
lors de la préparation de la pro- 
grammation militaire 1987-1991 
par te gouvernement de M. Jac- 
ques Chirac. Les états-majors, 
dans les armées françaises, se 1 
montraient inquiets de ce qui pou- 
vait, par exemple, se passer su 
Tchad si 1a Libye, pourvue d'armes 
chimiques en abondance, cherchait 
à paralyser -par cette menace-là - 
le dispositif de la France à N'Dja- 
mena. L'une des conclusions, è 
l’époque, de 1a programmation 
avait été que b France se réservait 
l'opportunité de dôterùr «une cqpa- 
tité dissuasive appropriée». Cette 
dissuasion pouvait aller de la 
conservation d'un stock réduit 
d'armes chimiques binaires (pour 

être utilisé par ses lance- roquettes 

multiples LRM) è i 'aptitude de ses 
forces à détruire directement tes 
usines de production chimique de 
son adversaire (au moyen des mis- 
siles air-sol guidés avec précision 
tirés par l'aviation d'attaque). 

L'argument majeur des partisans 
du chimique était alors de dre que 
la France ne pouvait ôtre placée 
devant le tSemme da ne rien faire 
- foute d'un oserai adapté - ou 
de devoir avoir recours prématuré- 
ment è uns riposte avec des armes 

nucléaires. 

Chef des années, M. Mitterrand 
ne s'était pas dors opposé è cette 
disposition de b programmation 
militaire, qui avait été élaborée par 


te ministre de ta défense, M. André 
Giraud, et qui aboutissait è doter b 
France d'une capacité è produire 
des armes chimiques sans, pour 
autant, préciser si ses forces en 
auraient en permanence dans leur 
panoplie opéretionnefle. 

Après l’élection présidentielle 
de mai 1988. qui a mis fin au gou- 
vernement de « cohabitation ». un 
cap différent fut donné. La France 
a renoncé è ses stocks chimiques, 
dits de sécurité. Elle a seulement 
renforcé, en revanche, (a protec- 
tion de sas troupes contre une 
contamination chimique en cas 
d'opérations. 

En Arabie Saoudite, tes alliés des 
Etats-Un» se trouvent donc dans 
une situation de dépendance totale 
vis-à-vis des Américains pour ce 
qui concerne une éventuelle répfi- 
2?®.“ d6c î<fée ou non par 
Washington - de leurs armes chL 
"Wpws en riposte ô une agression 
de l'Irak sur le mime mode. A plus 
forte raison, la dépendance est 
absolue pour ce qui serait d'une 
menace nucléaire brandie par tes 
saute Etats-Unis. En affichant b 
position française. teBe qu'il l'a 
rappetëe à b télévision. M. Nftter- 
rand semble, aussi, avoir voulu 

« Américains de bien 
réfléchir à leur «posture» à venir. 

JACQUES ISNARD 







- : ÿîn 

<ûi\\ 


du président de la République 


que les Français y préparent leur esprit » 


» Si cela n’avait pas été fait, 
aujourd hui, vous auriez peut-être 
raison, je veux dire, ceux que vous 
évoquez auraient peut-être raison. 
Oui, il y aurait un grand risque de 
guerre mondiale, mais tel n’est pas 
le cas, je ne crois pas, du tout, pas 
un instant que cela puisse dégéné- 
rer, en une guerre mondiale. 
J ajoute aussi que ce qui se passe 
aujourd’hui, le formidable arsenal 
militaire détenu par l’Irak, la 
manière dont tout cela se passe, 
montre que si l'on u'avait pas agi 
maintenant, nous nous serions 
trouvé dans deux, ou trois, on qua- 
tre ans dans des conditions de 
conflits qui, eux, auraient pu pro- 
voquer cette guerre. 

» Je pense que les décisions très 
dures que nous avons dû prendre, 
et la France en particulier, étaient 
justes, au moment voulu, pour 
défendre aux mieux les chance* de 
la paix. On me dira :par une 

§ uerre? Oui, par une guerre, ren- 
ue nécessaire par la tyrannie, le 
refus, les exigences, l’intransi- 
geance d'un seul pays. 

- Vous no croyez pas du tout 
au du risqua nucléaire ? Certains 
responsables américains et non 
des moindres, il s'agit du vice- 
président Dan Quayle. ont 
refusé d'écarter catégorique- 
ment l'utilisation, en réplique 
aux armas chimiques, de l'arme 
nucléaire ou de l'arme à neu- 
trons. 


- Moi, je récarte. Ni arme chi- 
mique. ni arme bactériologique, ni 
arme nudéaire. 

- Vous êtes sûr que les Amé- 
ricains ne fa feront pas. eux? 

- Je parie pour la France. Mais 
nous avons des relations suffisam- 
ment proches et une confiance 
mutuelle (...) Je ne dis pas que les 
dirigeants américains veuillent pas- 
ser a ce type d’armement mais, en 
même temps, je crois que l'on aura 
toujours la possibilité de s’expli- 
quer et de s’entendre, mais moi, je 
vous dis non. Nous ne sommes pas 
engagés dans une guerre pour la 
défense du droit, du droit des gens, 
et dévier de la sorte dans des 
guerres où, précisément, depuis 
combien de temps, en tout cas 
'depuis le début du siècle et même 
auparavant, on a essayé de créer 
une sorte de droit des gens dans la 
guerre. Cela peut paraître para- 
doxal, maïs c’est quand même 
nécessaire, les conventions de 
Genève pour les prisonniers en 
particulier, je crois qu’il faut conti- 
nuer d'aller dans ce sens, et enga- 
ger des armes du type que vous me 
dites, ce serait un recul vers la bar- 
barie auquel je me refuse. 

- Dans le contexte actuel . 
pour vous. 0 était tout i lait nor- 
mal de laisser tas B-52 survoler 
le territoire français et permet- 
tre leur ravitaillement à partir de 
bases françaises? 

- Absolument, puisque nous 
l’avons accepté. Non seulement 


nous avions un devoir de solidarité 
& l’égard des soldats des autres 
pays engagés dans ce conflit, mais 
nous avions uu devoir de frater- 
nité, de soutien, de présence à 
l'égard de nos propres soldats. Les 
B-52 vont contribuer à la défense 
des objectifs généraux qui ont été 
fixés et aussi de nos soldats. Donc, 
la question ne se posait pas de 
refuser cette proposition. 

» Je sais qu’il y a eu un débat sur 
condition ou pas condition. Ce que 
je ne peux vous dire, c’est que, 
préalablement, les Etats-Unis 
d’Amérique et le Royaume-Uni se 
sont entendus pour que la base de 
départ des B-52 fût fixée en Angle- 
terre, moyennant - cela c'est rat- 
tente entre les Anglais et les Amé- 
ricains - un certain nombre de 
réserves ou de précisions qui ont 
été apportées, que nous n’avoos eu 
nous qu’à reprendre puisque les 
avions ne sont pas basés chez nous, 
ils passent dans notre cieL Et des 
avions ravitaîlleurs stationneront 
sur deux de nos aéroports pour 
contribuer à ce que ces B-52 puis- 
sent faire l’aller et le retour de ce 
long voyage sans dommage. 

- Quelfes sont les réservas? 

- On les a déjà dites : de ne pas 
bombarder les lieux saints, des 
chiites en particulier, de ne pas 
transporter d'autres armes que 
conventionnelles et éviter de bom- 
barder les grandes agglomérations 
urbaines. Tout cela Sait, il faut le 


dire à la demande des Britanni- 
ques, entendu avec les Américains; 
nous, nous l’avons fait de grand 
cœur, et nous n’avons eu qu’à 
reprendre ces dispositions. 

- Depuis le début de cette 
guerre, l'économie française est 
en recul et les investissements 
diminuent. Est-ce que l'àcono- . 
mie française peut supporter 
longtemps ce conflit ? 

- Oui. Je ne pense pas que le 
conflit dure longtemps, si long- 
temps qu'il mette en pezil l’écono- 
mie des pays occidentaux, et parti- 
culièrement notre économie 
française, et je m’inquiète un peu 
de cette espece de paralysie qui 
s'empare soudain - c'est une psy- 
chose, et une mauvaise psychose - 
de beaucoup d'entrepreneurs qui 
n’investissent plus, qui arrêtent de 
recruter, alors qu'il n'y a pas de 
raison. Notre économie n’a pas été 
atteinte en quoi que ce soit ; c'est 
comme ces nombreux compatriotes 
qui ont cru nécessaire d’acheter 
pour en avoir des réserves un cer- 
tain nombre de produits dont 
aucun ne dépend des productions 
dn Moyen-Orient. 

» Tout cela, ce sont des psy- 
choses qui passent, qui traversent 
l'opinion ; mon devoir est de met- 
tre en garde nos compatriotes, les 
Français, contre toute une série de 
vagues d’opinion qui sont finale- 
ment dangereuses pour nous. 
Notre économie tient le coup, elle 


n'est pas menacée. La guerre coûte 
cher, mais nous sommes en mesure 
de l'assumer dans le cadre normal 
d’un budget, sans que l’économie 
soit atteinte en profondeur. 

- Les Français continuent de 
vous suivre, tous les sondages 
le montrant; les hommes politi- 
ques dans leur majorité, A droite 
comme à gauche, continuent de 
vous approuver, mais votre ex- 
ministre de la défense. M. Che- 
vènement. a démissionné. 
Regrettez- vous son départ? 

- Sur le plan humain, de nos 
très anciennes relations amicales, 
certainement II a agi par convic- 
tion. 11 a été remplacé, je n'ai rien 
d’autre è dire. 

- Vous avez exclu l'embrase- 
ment. vous avez été clair sur le 
risque de guerre mondiale, 
est-ce qu'il n'y a pas un autre 
risque : l’enlisement 7 

- II y a un autre risque dont 
nous n’avons pas parlé : c'est le 
terrorisme. La continuation de la 
guerre va nous conduire i l’affron- 
tement terrestre, qui sera dur, dif- 
ficile à supporter. Il faudra deman- 
der anx Français, aux familles, 
beaucoup de courage moral, auquel 
il faudra répondre par un grand 
élan de solidarité. Il faudra en 
même temps définir des buts très 
clairs; ce que fait la France doit 
être compris par les Français. Nous 


n'aimons pas la guerre et nous ne 
la voulons pas! Mais la guerre 
comporte des sacrifices, on y 
arrive. Il y a aussi les conséquences 
de la guerre, chez nous, et dans 
i 'en semble des pays qui sont mêlés 
à ce conflit, c’est-à-dirr le dévelop- 
pement du terrorism \ Nous pre- 
nons vraiment toutes les précau- 
tions possibles imag'nablcs pour 
prévenir le terrori'.me. L'Etat, 
croyez-moi, ne sera pas défaillant. 

» Alors, vous m’avez dit l'enlise- 
ment. Je ne suis pas prophète, je 
ne prétends pas me substituer a 
tous les stratèges mêlés à ce conflit. 
Ce serait vraiment un enlisement, 
au-delà de ce que j’avais moi- 
même prévu, si cette guerre durait 
au-delà du printemps. Mais je suis 
convaincu que tel ne sera pas le 
cas. Je me hasarde peut-être en 
vous disant cela : il n'y aura pas 
d’enlisement. De toute manière, 
chaque jour est long, et nos compa- 
triotes ont déjà un sentiment d’en- 
lisement, parce que l'on attend 
pour ce soir, ou attend pour 
demain, on attend et on espère la 
paix, on aime la paix. Je suis 
comme eux, et nous ne devons rien 
négliger pour que les objectifs fixes 
soient atteints. Il faut malheureu- 
sement passer par le conflit, afin 
d'exécuter le mandai que nous 
avons reçu, afin d'établir désor- 
mais une paix durable et juste, par- 
tout dans le Proche et le Moyen- 
Orient.» 


Les armes de la guerre 


Suite de la première page). 

M. Mitterrand, continuant à prépa- 
rer l'opinion à cette probabilité, a 
clairement bit le lien entre l'offensive 
terrestre des coalisés, et la vague de 
terrorisme qui devrait frapper la 
France, oomme d’autres pays de la 
coalition. Les experts militaires s'at- 
tendent, en effet, i une réponse chi- 
mique rapide, suivie Qu elqu e s jours 
plus tard, pour tenter de finie rebon- 
dir le conflit, par des campagnes de 
terreur dans nos cités. 

Cette sinistre perspective pose au 
pays deux problèmes: celui du choix 
des armes, celui de sa propre cohé- 
sion dans répreuve. 

Le «non» préside nt iel à l’usage des 
armes chimiques, bactériologiqnes et 
nucléaires avait, bien sûr, valeur de 
message, voire de mise en garde, i 
l’adresse des Etats-Unis ( lire page 8. 


l'article de Jacques Isnard). Mais rien 
ne garantît qu’il sera entendu : le 
général en chef n’est pas M. Mitter- 
rand, mais M. Bush. En eQe-même, 
o ett e seule question en a remis bruta- 
lement une autre sur le devant de la 
scène: quelle est Ja part que M. Mit- 
terrand (donc la France) prend i la 
maîtrise du processus e n g a gé dans le 
Golfe? Queue «ait; surtout, f atti- 
tude de la France si r Amérique pas- 
sait outre le refus français et faisait 
usage, à son tour, die son, stock 
d'armes chimiques en réplique a 
P Irak 7 

Uaedaabk 

contrainte 


Or les Etats-Unis ne sont pas dans 


d’Aline : oui, la toiture permettait 
d’obtenir des renseignements ; non, 
elle n’était pas digne des valeurs des 
démocraties. « Eviter l’inexpiable», 
mrnne récrivait Edgar Morin dans 
nos colonnes, c’est aujourd'hui refuser 
les armes chimiques et bactériologi- 
ques. Le refus français est donc non 
seulement la seule attitude possible, 
maïs aussi la seule qui soit digne, sauf 
à vider de son contenu le combat 
qu’impose le respect du droit 

«Eviter 

l’inexpiable» 

Les « faiblesses» que le dictateur 
irakien nous prête, a savoir, entre 
autres, le refus d'oser de telles armes» 
sont au con trai re nos forces. 

On voit mal que le pays puisse pré- 
server sa cohésion autrement qu’en 
tenant ferme sur ses principes. D’au- 
tant que celle-ci peut être mise à rude 
épreuve par le choc qu’a laissé pré- 
voir le chef de l'Etat, et que ne man- 
quera pas de produire le passage de la 
guerre abstraite et aveugle (technolo- 
gie et censure obligent) dans laquelle 
sous «ninmM, à h guerre tout court, 
où les nôtres - militaires dans le 
eut-être civils sur le territoire 
- compteront parmi fcs vic- 
times. 


contraire un effet de rapprochement 
brataL C’est i ce moment-là qu’il fau- 
dra tout faire pour sonder le pays 
dans répreuve. 

S’y pnèparcr suppose de continuer à 
penser, à penser la guerre et l'après- 
guerre, les armes de la guerre et les 
buts de paix. Qu’on la jju{£ inévitable 
ou précipitée, nécessaire ou hâtive, 
cette guerre ne saurait avoir d’autre 
avenir que la paix. Et cet avenir se 
prépare dès maintenant dans le choix 
de ses armes. L’interdit moral sur 
l’emploi des armes chimiques, bacté- 
riûtogiques et nucléaires est l’une des 
contraintes que la coalition doit s’im- 
poser si elle veut éviter une dérive 
dont les conséquences seraient impré- 
visibles. 

S’il n’y a ni guerre juste ni guerre 
propre, tout au moins le langage des 
armes ne doit-il pas exclure la 
réflexion morale. Celle que symbolise, 
dans le paysage politique français du 
demi-siècle écoulé, un homme 
comme Pierre Mendès France, le pre- 
mier & avoir soutenu, dans les ar mées 
cinq ipni p e, Israël pour sb sécurité, l^nn 
des rares, sinon le seul, à avoir criti- 
qué sévèrement l’aventure de Suez en 
1956, main le premier aussi à avoir, 
au soir de sa vie, déployé de pathéti- 
ques efforts pour une poix durable 
dans cette région du monde. Mendès 
France qui, au printemps 1976, de 
retour d’un séjour en Is ra ël, déclarait : 
«Nous devons penser les problèmes du 
Proche-Orient en termes de paix (...) 
Cela devrait aller de soi Et. cepen- 


Arrêter les dérives 


ppnr l« winmunL p erao nn e ne peut dont, U y a trop de gens qui ne raison- 
mesurer le degré «rengagement mita- nent qu’en termes de passion, de yfo- 


'Palestine vaincra ”, L’essentiel n'est 
pas ht victoire ou la revanche. L'essen- 
tiel, c’est ki rie, la vie dans la liberté et 


ble des Français aux côtés de leurs lence, de guerre. Je suis indigné de 
dirigeants : il y a, certes, une forte voir sur les murs “Israël vaincra “ ou 
approbation de principe; mais cette **>-»—»-■— —■— «* r «m/>w »*«» 
guerre n’est pas en France, ni même 
en Europe, cette extériorité se tron- 



que 


peut 

la France fait la 


— - pour _ 
rostre et le terrorisme produiront au 


Ô combien actuelle I 


JEAN-MARIE COL0MBANI. 


I l fa Hait stopper les dérives qu’en- 
gendrent dans les têtes les 
images, môme aseptisées et censu- 
rées, de la guerre. C’est ce qu’a fait 
le cfief.de l’Etat français, jeudi 
7 février, lors de son onzième 
entretien avec la presse depuis le 
début du conflit 

Stopper les dérives, c’est d’abord 
faire le partage entre les Inquiétudes 
fondées et celles qui ne le sont pas. 
La phase terrestre des combats 
sera une épreuve cruelle pour les 
soldats, pour leurs familles, pour 
l’opinion, M. Mitterrand ne l’a pas 
caché. Redoutant sans doute les 
effets que produit l’attente au jour 
le jour de cette échéance incertaine, 
il s’est môme montré un peu plus 
bavard que nécessaire en en fixant 
presque la date : dans les jours qui 
viennent, ou en toute hypothèse 
avant la fin du mois. 

H a écarté, en revanche, un cer- 
tain nombre d’autres Inquiétudes 
plus ou moins irrationnelles. Cette 
guerre, qui a pour objet de défendre 
rie droit des gens», ne sera pas 
«un recul vers b barbarie», a-t-fl (SL 
En premier lieu, il s’interdit le 
recours aux armes non convention- 
né lies, y compris comme riposte à 
cas armes dont la menace est bran- 
die par Saddam Hussein. eJe vous 
<Ss non», prodame M. Mitterrand. Il 
ne pale que pour la France, mais en 
môme temps il est suffisamment 
sûr de ses relations de r confiance 
mutuelle» avec les dirigeants amé- 
ricains pour laisser entendre que les 


par Claire Tréan 

Etats-Unis non plus n’en viendront 
pas là. Autolimitée dans ses 
moyens, la guerre que mène la 
France l’est aussi dans ses objec- 
tifs : il s’agit de Sbérer militairement 
le Koweït et non de s'enliser dans 
une guerre d’occupation de tout le 
territoire irakien. Le président ras- 
sura : il est exclu que cette guerre 
dégénère en un conflit mondial ; l'af- 
frontement Est-Ouest a pris fin 
récemment et, avec lui, le risque 
d'un embrasement généralisé de la 
planète. Il en appefle enfin au bon 
sens : les effets économiques réels 
de la guerre sont sans commune 
masure avec les comportements 
qu’elle engendre en France. Seule 
«b psychose» est è l’origine de ces 
comportements d'assiégés et du 
ralentissement que conndft actuelle- 
ment l’activité économique. 

L'ONU doit 
organiser la paix 

Stopper les dérives c'est aussi 
rappeler le sens de cette guerre, sa 
nécessité - prévenir un conflit qui, 
dans trois ou quatre ans, vu les 
moyens chimiques et nucléaires 
dont était en passe de se doter 
l'Irak, aurait pu, lui, dégénérer de 
façon catastrophique, - son utilité 
aussi, c'ast-à-<lire les buts de la 
paix. C'est le Conseil de sécurité 
des Nations unies qui a autorisé le 
recours è la guerre et c’est lui, 
affirme le chef de l’Etat, qui doit 
s organiser le retour b b paix». Il 


(c’est ^message présidentiel, qui 
emploie le mot «guerre» en lui don- 
nant sa charge la plus dramatique); 
d’autre paît la France * n’est pas en 
mare» (c’est le discours du nouveau 
ministre de la défense). Pris à la te- 
tre, 1e propos de ML Joxe est surréa- 
liste. En frit, ü est le complément de 
la pédagogie piéâdentidle : il signifie 
qœ si nous sommes engagés dans la 
bataille nous ne devons pas pour 
autant transposer la logique de guerre 
dans nos têtes, ni laisser le racisme - 
qui commence à se croire tout permis 
au bistrot du coin - démomser «les 
Arabes» ou «les Maghrébins» et 
entraîner ainsi "des o om mnn antés 
françaises les unes contre les autres. 
Mais ce oonffit avait, jusqu'à pr ésen t, 
pur eqjeu officiel b défense du drotL 
en est un autre, auquel les Etats- 



moraL 

On connaît par avance les objec- 
tions que le refus fiançais (Tutiliser les 
armes de la barbarie ne manquera pas 
de susciter : non seulement M. Mit- 
terrand a toit de » lier ta mains, sur 

un strictement militaire ^ en s'in- 
terdisant une aporie équivalente, 
mak en outre 3 est bien connu que Ja 
morale ne sauait tarir lieu de politi- 
que, a fortiori quand cette politique 
consiste à faire la pierre. 

Vieille querelle, que b France 8 
bien connu au moment de la guerre 


Après le conflit, la France vent avoir sa place dans le « Yalta régional » 


déclare M. Vauzelle à Rabat 


Un s Yalta régional » aura lieu 
après la guerre du Golfe et la 
France y fera entendre sa diffé- 
rence, a affirmé jeudi 7 février à 
Rabat M. Michel Vauzelle, prési- 
dent de la Commission des 
Affaires étrangères de l'Assemblée 
nationale. M. Vauzelle, considéré 
comme proche du prérident Mit- 
terrand, s’exprimait devant la 
presse dans la capitale marocaine, 
où il se trouve depuis mercredi 
soir, dans le cadre d’une tournée 
dans les pays du Maghreb qui l’a 
déjà mené à Tunis et à Alger. 

M. Vauzelle a déclaré qu’il y 
aura après la. guerre dn Golfe un 
« Yalta régional » et qu’il sera 
«utile» pour les Arabes et les 
Maghrébins que la France y parti- 
cipe. «Une France qui aurait 
négligé de tenir sa place» dans la 
coalition internationale «se serait 
disqualifiée pour s'asseoir à la table 
de conférence pour faire entendre sa 
différence», a-t-il ajouté. 

« L’image de la France n'est pas 
celle des Etats-Unis ou de l’Angle: 
terre», a-t-il dit. en soulignant 


qu’elle était « le porte-parole d'une 
sensiblité». notamment dans ses 
conceptions des rapports Nord- 
Sud. Le parlementaire français a 
assuré qu’il avait trouvé auprès de 
ses interlocuteurs maghrébins une 
« volonté de comprendre» la posi- 
tion de Ja France, même s'ils sont 
«déçus, choqués et préoccupés » de 
sa présence dans la coalition. 

Au cours de son séjour & Rabat, 
M. Vauzelle a rencontré le ministre 


marocain des Affaires étrangères, 
M. Abdellatif Filait, le président 
du Parlement, M. Ahmed Osman, 
et 1e président de la commission 
des Affaires étrangères, M. Ahmed 
Laski. M. Michel Vauzelle a 
constaté, jeudi à Rabat, le « senti- 
ment de déception» des Marocains 
à l’égard de la France, a-t-on indi- 
qué de source officielle marocaine 
à L’issue de l’entretien qu'a eu le 
président de la Commission des 


a Le RPR et le CDS an 
Maghreb. .- Après la visite de 
M. Jacques Chirac au roi du Maroc, 
mardi 5 février, M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR, doit se 
rendre samedi 9 et dimanche 10 & 
Alger. M. Philippe Séguin ira 
mardi 12 à Tunis; son entourage 
précise que, la veille de ce déplace- 
ment, il sera reçu par M. Roland 
Dumas, ministre des affaires étran- 
gères. Ces responsables RPR auront 
été précédés par des dirigeants du 


CDS. M. Pierre Méhaignerie, prési- 
dent de cette formation, s'est rendu 
jeudi 7 en Tunisie; M. Pierre Ber- 
nard-Reymond, député européen et 
ancien secrétaire d’Etat auprès du 
ministre des affaires étrangères dans 
l’un des gouvernements de M. Ray- 
mond Barre, devait séjourner ven- 
dredi au Maroc.; M. Bernard Stasi, 
vice-président du CDS, en Algérie, 
le même jour, et M. Jacques Barrot, 
secrétaire général du parti, en 
Egypte- 


Affaires étrangères avec son homo- 
logue, M. Ahmed Laski. Le parle- 
mentaire français a rappelé à son 
interlocteur, a-t-on précisé de 
même source, que Paris » n'a épar- 
gné aucun effort diplomatique pour 
désamorcer la crise » et que 
« comme l’avait affirmé te président 
François Mitterrand, la France 
n’est pas le soldat de deuxième 
classe des Américains ». M. Vau- 
zelle a reconnu, a-t-on ajouté, que 
«ce qui inquiète Paris, ce sont les 
effess de la crise du Golfe sur le 
Maghreb» et qu’ «il n'y aura pas 
de développement, de sécurité et 
d'épanouissement de l’Europe sans 
une coopération avec le Maghreb » . 

Pour sa part, a-t-on déclaré, tou- 
jours de même source, M. Laski 
s'est félicité «du sang-froid dont 
ont fait preuve les ressortissants 
français qui séjournent au Maroc». 
soulignant que, sur 15 000 
familles, seules 100 sont rentrées 
en France depuis le début de la 
guerre du Golfe. 


s’agit en premier lieu de régler le 
conflit kowefto-irakien et de garantir 
dans la région le respect des fron- 
tières et des souverainetés. 
«Aucune autre autorité ne peut se 
substituer» au Conseil de sécurité, 
insiste M. Mitterrand, comme s’il 
redoutait, par exemple, un arrange- 
ment régional sous tutelle améri- 
caine qui n'aurait pas la légitimité 
requis» et qui laisserait la France à 
l’écart ou réduirait son rôle à moins 
que ce que lui vaut sa qualité de 
membre permanent du Conseil. 
M. Mitterrand va encore plus loin 
puisqu'il attribue môme au Conseil 
de sécurité une compétence dans 
l'établissement de plus justes équBi- 
bres économiques dans la région 
par une redistrfoution des profits du 
pétrole. 

Le deuxième objectif de la paix, 
c’est d’assurer la sécurité dans la 
région. M. Mitterrand s'engage pour 
le France à contrôler les ventes 
d’armes et préconise une confé- 
rence rassemblant les pays de la 
région et d’autres pour « organiser 
b sécurité mutuelle»- Sur ce projet, 
tout la monde paraît d’accord : 
MM. Dumas et Hurd l'ont présenté 
comme prioritaire lors de leur ren- 
contre jeudi à Londres, les Etats- 
Unis et Israôl semblant ne pas en 
rejeter le principe. 

Ce consensus est peut-être b rai- 
son pour laquelle le président l’a 
évoqué jeudi avant un autre projet, 
contesté celui-là, mais qui lui tient 
au moins autant è cœur : le régle- 
ment, dans une ou plusieurs confé- 
rences internationales, du conflit 
israélo-arabe et de Veoccupation du 
1 Liban par des armées étrangères». 

L '«œuvra si difficile» dans 
laquelle la France est aujourd'hui 
engagée aux côtés des alliés - la 
guerre - ne serait pas «parache- 
vée» aux yeux de M. Mitterrand si, 
ayant rempli son but immédiat : le 
rétablissement du droit dans la 
région du Golfe, et son but second : 
la prévention de nouvelles crises 
par le contrôle des armements et la 
redistribution des richesses, elle 
négligeait trois éléments selon lui 
essentiels pour garantir en dernier 
rassort la paix : «la sécurité d'Israël, 
les justes aspirations des Palesti- 
niens. b droit des Libanais». 


□ Une «Tribune de France 
Cil tare» sur la guerre dn Golfe. — 
France Culture lance à partir du 
dimanche 10 février une tribune de 
discussions, destinée à être provi- 
soire, sur les enjeux et les consé- 
quences de la guerre du Golfe. Les 
débats, animés par Jean Lebrun et 
Michel Field, réuniront, de 
1 1 heures à midi, chaque 
dimanche, plusieurs personnalités, 
dont Cornélius Castoriadis, Sami 
Nair, Jean-Claude Casanova, 
-j-Edgar Morin et Alain Finkielkraut. 


< 
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EUROPE 


GRANDE-BRETAGNE : quatre blessés légers dans l’attentat dn 10 Downing Street 


POLOGNE 


Le terrorisme « ne peut pas intimider la démocratie » 

déclare le premier ministre britannique, M John Major 


le pire cauchemar de la bri- 
gade antiterroriste a failli se réa- 
liser. jeudi matin 7 février, au 
cœur de Lombes. L'Armée répu- 
blicaine irlandaise (IRA), l'orga- 
nisation clandestine qui combat 
la présence britannique en 
Irlande du Nord, a tiré trois obus 
de mortier, à moins de 
200 métrés de distance, contre 
l'immeuble du 10. Downing 
Street, qui abrite à la fois les 
bureaux du premier ministre et 
ses appartements privés. L'at- 
tentat a eu fieu au moment où le 
cabinet de guerre, qui comprend 
les principaux ministres et quel- 
ques conseillers, était réuni 
autour de M. John Major. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Un obus a explosé dans le jardin 
qui se trouve derrière le 10 Dow- 
ning Street, sous les fenêtres du 
salon où se tiennent les réunions 
du cabinet. Plusieurs ministres se 
sont réfugiés sous la table des déli- 
bérations. Il y a eu un fracas 
énorme et beaucoup de fumée. La 
façade a été écorchée mais les 
vitres, spécialement conçues pour 
résister au souffle, n’ont pas cédé 
et aucun éclat de verre n’a pénétré 
à l’intérieur. Fort de son expé- 
rience d’ancien ministre de l'Ir- 
lande du Nord, M. Tom King, 
ministre de la défense, a demandé 
à ses collègues de ne pas s’appro- 
cher de la fenêtre au cas où U y 
aurait une nouvelle explosion. 
M. Major a calmement déclaré 
qu’il valait mieux continuer la réu- 
nion dans une autre salle. 

Deux autres obus ont été tirés 
contre l’immeuble du 10, Downing 


Street, mais sont passés au-dessus 
de leur cible et sont allés atterrir 
plus loin, à proximité du Foreign 
Office, sur une pelouse. L'un d'eux 
a explosé, l’autre non. Trois agents 
des services de sécurité ont été 
légèrement blessés par des éclats de 
verre. Deux obus ont été trop 
longs, et un trop court. 11 s’en est 
donc fallu en vérité de peu que le 
cabinet de guerre au complet ne 
soit anéanti. Selon M. Major, 
l’heure choisie pour cette attaque 
prouve que tel était l’objectif 
recherché. L'IRA a revendiqué L'at- 
tentat jeudi soir en indiquant que 
celui-ci était en préparation bien 
avant l’arrivée de M. Major au 
pouvoir en novembre dernier. 

Ces obus ont été tirés i partir de 
trais tubes placés i l'arriére d’une 
camionnette blanche qui s’est 
arrêtée un moment sur Whitehali, 
la grande avenue bordée de 
bâtiments officiels et de ministères 
qui va du Parlement à Trafalgar 
Square. La circulation est considé- 
rable sur cette artère, mais la 
police ne laisse aucun véhicule sta- 
tionner, précisément pour des rai- 
sons de sécurité. Les responsables 
de S co tl and Yard avaient du mal a 
expliquer comment cette camion- 
nette avait pu rester & l’arrêt pen- 
dant environ hnit minutes. Elle 
était garée quasiment devant le 
ministère de la défense. 

Aussitôt après que les trois obus 
eurent été lancés, la camionnette a 
explosé et a été la proie des 
flammes. Deux hommes avaient 
été vus en sortir auparavant et 
prendre la fuite i moto. Le déclen- 
chement des mortiers a donc été 
provoqué soit par une minuterie 
soit par un système de commande 
& distance. Les experts de la bri- 
, ide antiterroriste qui ont examiné 
es débris du véhicule affirment 
ne l’attentat porte la marque de 
Cette organisation a eu très 


E 

que l’a 
TIRA. 


souvent recours ces dernières 
années A des attaques avec de tels 
mortiers rudimentaires contre des 
casernes ou des commissariats en 
Irlande du Nord. C’est la première 
fois que cette méthode est utilisée 
en Angleterre 

«Très bien préparé 
mais mal exécuté» 

Le toit de la camionnette avait 
été découpé pour permettre le lan- 
cement des projectiles et les tubes 
étaient fixés sur im châssis compa- 
rable à celui utilisé par l'IRA en 
d’antres occasions. Le lait d'incen- 
dier le véhicule pour effacer les 
empreintes digitales est également 
typique de l'IRA, selon La police. 
L’attentat a été «très bien préparé, 
mais mal exécuté» a déclaré 
M. Churchill Coleman, le chef de 
la brigade antiterroriste, qui a 
laissé entendre que la neige, qui 
n’a cessé de tomber pendant la 
matinée, avait peut-être dérangé 
les plans du commando. 

Le ministre de l’intérieur t 
M. Kenneth Baker, a déclaré jeudi 
après-midi devant les Communes 
que l’ensemble du dispositif de 
sécurité autour du Fadement et du 
quartier des ministères allait être 
lééxaminé mais qu’ « il y avait une 
limite aux mesures défensives» qui 
pouvaient être prises. « Dans une 
démocratie, les gens veulent être 
libres de vaquer à leurs affaires . : 
Bouleverser leurs vies serait faire 
une concession aux terroristes ». 
a-t-il affirmé. U n’est pas question, 
par exemple, de fermer le quartier 
de Whitehali i la circulation auto- 
mobile. «Le fonctionnement de la 
machine gouvernementale et notre 
système démocratique n ' ont pas été, 
et ne seront pas, perturbés par ces 
attaques terroristes», a conclu 
M. Baker. 

Le premier ministre, M. Mqjor, 


ne s’est exprimé que brièvement, 
voulant donner lui aussi Timpres- 
sion qu’ü s’agissait d’une journée 
comme les autres. «L'IRA a accu- 
mulé les échecs dans tous les 
domaines. Ce qui s'est passé 
aujourd'hui est i ai échec supplé- 
mentaire. Il serait temps qu’ils 
comprennent que l'on ne peut pas 
intimider la démocratie à coups 
d'attentats terroristes, et que nous 
traitons ceux-ci par le mépris», 
a-t-il affirmé: 

L’opposition a manifesté sa soli- 
darité avec le gouvernement 
comme il est de tradition en ce 
genre de circonstances. M. Neil- 
Kinnock, le leader travailliste, a 
affirmé que cette attaque était 
«perverse et futile» et exprimé son. 
soulagement qu’il n’y ait pas eu de 
victime. La reine Elizabeth a 
estimé qu’il s’agissait de tentatives 
pour ébranler la démocratie mais 
que celles-ci étaient vouées .à 
l'échec. M“ Thatcher, qui se trou- 
vait aux Etats-Unis où elle rendait 
visite à l’ancien président Reagan, 
a également condamné cet attentat 
« calculé et commis de sang-froid». 
M. Roland Dumas, qui était venu 
déjeuner avec son homologue bri- 
tannique, M. Douglas Hurd, lui a 
exprimé la « sympathie » du gou- 
vernement français. Son intedocu- 
tetir lui a décrit «avec un flegme 
britannique » la «forte secousse» 
qu’il avait ressentie lors de l’explo- 
sion. 

Les membres du cabinet de 
guerre ont eu beaucoup de chance . 
M“ Thatcher en avait eu pins 
encore en octobre 1984 lorsqu’elle 
était sortie indemne de l’attentat 
de l’IRA contre le Grand Hôtel de 
Brighton qui avait fait quatre 
morts et de nombreux blessés. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Londres semble exclure 



.'i 


l'ancienne police secrète est-ade- 


LONDRES 

de notre correspondant 

Un parlementaire conservateur 
a posé aux Communes une ques- 
tion qui est présente à tous les 
esprits : l'Irak a-t-il commandité 
cet attentat è l'IRA? Depuis plu- 
sieurs jours, et mercredi encore, 
le service des écoutes Internatio- 
nales de la BBC avait intercepté 
des messages mystérieux de 
Radio-Bagdad qui pouvaient être 
interprétés comme des appels h 
des commandos terroristes 
«dormants» da passer à l'action. 
M. Kenneth Baker, ministre de 
l'intérieur, a semblé rejeter cette 
hypothèse. L'organisation clan- 
destine irlandaise a en effet reçu, 
selon (ui, une aide de la Libye, 
mais il n’a jamais été question 
jusqu'ici de liens quelconques 


avec l’Irak. Le colonel Kadhafi a 
fourni de l’argent, des armes et 
plusieurs tonnes d’explosif b 
l'IRA. L’Eksund, un bateau 
chargé de Semtex, un explosif 
fabriqué en Tchécoslovaquie, a 
été arraisonné en novembre 
1987 par la marine française au 
large da Brest. San équipage 
était irlandais et la cargaison 
embarquée à Tripoli était desti- 
née è TIRA. Trais autres traver- 
sées avaient déjà eu Beu. 

Les autorités britanniques 
sont, en outre, persuadées qu'un 
prêtre irlandais défroqué, Patrick 
Ryan, a longtemps servi d'inter- 
médiaire entra l'IRA et la colonel 
Kadhafi. Il avait, selon le Times, 
ouvert des comptes bancaires au 
Luxembourg et en Suisse et se 
sertit rendu è plusieurs reprises h 
Tripoli pour y rencontrer le diri- 


geant libyen dont il aurait reçu 
1 mfflkjn de livres (10 rnüBons de 
francs). Les Britanniques avaient 
été furieux lorsque las Belgas, 
après avoir arrêté la «Père» Ryan 
et découvert dans son apparte- 
ment des systèmes de télécom- 
mande pouvant servir è des 
attentats, l'avaient expulsé en 
novembre 1988 en République 
d'Irlande, où il a de nouveau dis- 
paru. 

Le seul indice d'un lien entra 
l'irak et l'IRA a été fourni le 
30 janvier dans un documentaire 
diffusé par la chaîne de télévision 
Charme! 4. Un ancien membre de 
la Fraction armée rouge, y 
raconte que des militants de 
l'IRA se trouvaient, en même 
temps que lui et des agents ira- 
kiens, près de Berlin, dans un 
centre de formation da la Stasi, 


mande, avant la chute du régime 
communiste. Ces militants de 
l'IRA étaient formés par des offi- 
ciers de la Stasi au maniement 
des lance-roquettes. 

Le fait décisif, aux yeux des 
spécialistes, est le caractère rudi- 
mentaire et artisanal des mor- 
tiers, de simples tubes métalli- 
ques, utilisés par le commando. 
Cela cadre mal avec l'Idée de ter- 
roristes bénéficiant du soutien 
d'un Etat. On est donc plutôt 
enclin, ici, è croire le communi- 
qué de CIRA selon lequel cet 
attentat était en préparation 
depuis plusieurs mois et qu’il 
était seulement destiné è lutter 
contre I* «occupation» de l'Ir- 
lande du Nord par les Britanni- 
ques. 

D. Dh. 


Prochaine reprise des négociations 
sur le départ des troupes soviétiques 


La quatrième session des négo- 
ciations sovîéto-polonaises sur le 
rapatriement des unités soviétiques 
stationnées es Pologne depuis la 
fin de la deuxième guerre mondiale 
- cinquante mille soldats, quatre- 
vingt-dix mille personnes avec les 
familles et les autres civils - aura 
lieu lundi 1 1 et mardi 12 février A 
Varsovie. Ces pourparlers sont 
dans une impasse, les deux parties 
n’ayant pu se mettre d’accord sur 
un calendrier de rapatriement des 
unités de l’armée soviétique. 

Les dirigeants polonais veulent 
que oes troupes soient rapatriées 
d’ici A la fin de 1991 alors que le 
Kremlin rejette catégoriquement ce 
délai. Moscou laisse ouvertement 
entendre que les troupes soviéti- 
ques ne (initieront la Pologne 
qu’une fois terminé le rapatrie- 
ment des 370 000 soldats canton- 
nés dans l’ex-RDA (un million de 
personnes avec les ramilles et les 
auxiliaires), soit en 1994. 
a Face & f intransigeance du Krem- 
lin, les dirigeants de Varsovie ont 


fiait savoir qu’ils s’opposeraient 
donc au transit, via leur pays, des 
troupes soviétiques se trouvant en 
Allemagne, en appliquant des 
mesures administratives. Ils veu- 
lent ainsi que ce transit fasse l’ob- 
jet d’un accord soviéto-polonais en 
bonne et due forint, alors que 
Moscou n'a conclu un accord qu'a- 
vec la seule Allemagne. Signe de 
détente : le convoi militaire sovié- 
tique transportant une aide alle- 
mande A l’Église orthodoxe de 
Moscou, bloqué par les Polonais 
depuis trois semaines A la frontière 
germano-polonaise, a été autorisé a 
transiter per le territoire polonais. 

Les deux cents camions, munis 
de plaques minéralogiques banali- 
sé» et dont i» chauffeurs seront 
en civil et sans armes, selon les 
vœux des dirigeants polonais, com- 
menceront à franchir la frontière 
dès vendredi matin . - (AFP.) 


Le climat social s’alourdit 


Le climat social s’alourdit en 
Pologne, où des grèves ont éclaté 
dans plusieurs entreprises alors 
que des débrayages sont annoncés 
dans de nombreuses firmes de 
divers secteurs où les travailleurs 
réclament notamment des augmen- 
tations de salaires. Dans la région 
de Stupsk (Nord), plus de mille 
ouvriers de onze fermes d’Etat sont 
en grève depuis jeudi 7 février. Ils 
réclament (pie les terres soient pri- 
vatisées selon des critères «trans- 
parents» et demandent l’arrêt du 
gel des salaires. En signe de solida- 
rité, plusieurs dizaines d’ouvrières 
d’une ganterie se sont mises en 
grève jeudi 

A Varsovie, un millier de travail- 
leurs d’un atelier de l’usine de trac- 
teurs Ursus ont arrêté le travail, 
jeudi, pendant deux heures pour 
rédamer des augmentations. L’at- 
mosphère dans l’usine- est tendue, 
d’autant que les deux mille 
ouvriers d’une filiale d’Ursus A 
Gorzow-Wielkopolsld, dans l’ouest 


du pays, sont en grève depuis mer- 
credi. A Konin, dans le centre, une 
partie des dix mille mineurs des 
mines de lignite bloquent les 
départs des trains vers les centrales 
électriques de la région, qui ne dis- 
posent plus de réserves de combus- 
tibles que pour deux jouis. L’arrêt 
de l'activité dans ces installations 
priverait la Pologne de quelque 
10 % de sa production totale 
d’énergie électrique. - (AFP.) 


a M_ Lech Wales* aux Etats-Unis 
le 20 mars. - Le président polo- 
nais, M. Lech Walesa, doit faire 
une visite officielle de plusieurs 
jours aux Etats-Unis A partir du 
20 mars. Au cours de ce voyage, le 
Prix Nobel de la paix doit avoir 
des conversations an «plus haut 
niveau» à Washington. Il se rendra 
également eu Californie pdur y 
rencontrer l’ex-présidcnt Ronald 
Reagan. - (AFP.) 


TURQUIE 

Fin de la grève des minenrs 


Les 48 000 mineurs de Zongul- 
dak, ville située sur la mer Noire, 
en grève depuis soixante-sept 
joars, ont repris le travail, jeudi 
7 février, après la signature de la 
convention collective qui a été 
accueillie avec réticence. Les 
mineurs avaient commencé leur 
mouvement de grève le 30 novem- 
bre dernier pour protester contre la 
proposition initiale d'augmenta- 
tion salariale. A rissue de la signa- 


ture de la convention, mercredi, le 
président du syndicat des mineurs, 
M. Sexnsi Denizer, avait déclaré 
qu* « ils avaient été obligés de faire 
des concessions en raison de la 
situation de l’économie turque 
influencée par la guerre du Golfe». 
Les mineurs avaient tenté d’orga- 
niser une marche sur Ankara. 
Celle-ci avait duré cinq jours avant 
d’être arrêtée, le 8 janvier, par les 
forces de l'ordre. - (AFP.) 


La guérilla Gorbatchev-Eltsine 

Des « plombiers » du KGB 
chez le président de Russie 


URSS 


Le Pentagone s’inquiète 
des « énormes incertitudes » 
de la situation intérieure dn pays 


Des appareils électroniques 
d’écoute appartenant au KGB ont 
été découverts dans deux pièces 
situées au-dessus du bureau de 
M. Boris Eltsine au Parlement de 
Russie, a révélé jeudi 7 février 
Radio-Moscou. Ces deux pièces 
fermées è def ont été visitées 
mercredi par un groupe de dépu- 
tés accompagnés de membres du 
service de sécurité du Paiement, 
qui y ont découvert «des appa- 
reils électroniques et des fis dans 
te plancher», selon le député 
Boris Nientsov, qui faisait partie 
de ce groupe. «La KGB nous a 
ensuite indiqué que ces appareils 
servaient à ô coûter les conversa- 
tions et appartiennent à son hui- 
tième département, mais m nous 
a déclaré ne pas savoir pourquoi 
Us se trouvaient là», a-t-il ajouté. 
Le Parlement russe a aussitôt 
voté la création d'une commission 
d’enquête. 

Ce Parlement subit cependant 
de plus en plus (e poids des élus 
anri-eltsiniens, c’est-à-dire das 
communistes russes, plus discipli- 
nés que le camp libéral. Il a 
accepté comme prévu, per un 
vote largement majoritaire, la 


tenue en Russie du référendum du 
17 mare voulu par M. Gorbatchev 
sur le maintien de l'Union (le 
Monde du 8 février). Mais a n'a pu 
définir les questions que les dépu- 
tés ont décidé d’ajouter è celle 
soumise par M. Gorbatchev aux 
électeurs et qui doivent concerner 
exclusivement la Fédération de 
Russie. Deux pétitions circulent : 
l’une, signée par 457 élus, envi- 
sage de demander si b Fédération 
de Russie doit être «un Bar fédé- 
ral multhethnlqva dans la cadra 
(Tune Union renouvelée »; l'autre, 
signée par 450 élus pro- 
eltsiniens, demande de se pro- 
nonça- sur l’élection de Boris Elt- 
sine A la présidence rosse au suf- 
frage universel, un poste auquel ü 
n’a .encore été élu que par le 
Congrès des députés de Russie. 

En attendait, le dirigeant rosse 
est parti jeudi à Kaliningrad, port 
de la Fédération de Russie 
enclavé entre la Pologne et la 
Lituanie. C'est dans cette dernière 
république qu'un «sondage» 
général sur l'indépendance était 
organisé samedi par les autorités 
lituaniennes, malgré l'opposition 
du Kremlin. - (AFP.) 


M.'Dfck Cheney, secrétaire 
américain à la défense a émis 
des doutes, jeudi 7 février, sur 
les perspectives de désarme- 
ment entre (es Etats-Unis et 
l'Union soviétique, évoquant les 
«énormes incertitudes» décou- 
lant de l'évolution intérieure de 
l'URSS. 

«Il ne fiai aucun doute que l’éco- 
nomie soviétique s'effondre. La seule 
question est à présent : à quelle 
vitesse?», a déclaré M. Cheney en 
présentant un plan de budget mili- 
taire sur six ans devant une commis- 
sion de la Chambre des représen- 
tants. Cette situation intérieure, 
génératrice «d’énormes Incerti- 
tudes», signifie «un accroissement 
de TinstabiUti et même la possibilité 
(...) d'une guerre civile» dans ce 
pays, a poursuivi M. Cheney. 

U a estimé toutefois que le retrait 
des troupes soviétiques d’Europe 
devrait se poursuivre, oc qui conai- 
tae «le changement le plus significa- 
tif» pour la stratégie américaine, 
avec la «mort » du pacte de Varso- 
vie. «Pour tes voisins de l'URSS. la 
plus grave menace» viendrait donc 
«de l'incapacité des Soviétiques à 
contrôler les événements à l'intérieur 
du pays». 

Mai« cela n’empêche pas l’URSS 


de « conserver une capacité stratégi- 
que significative, a-t-il ajouté. Les 
perspectives de contrôle des arme- 
ments sont en doute» en raison de 
l’attitude actuelle de Moscou. «Nous 
n'avons pas pu conclure en ce qui 
concerne la accords START [sur les 
armes stratégiques] et l'interpréta- 
tion soviétique da accords CFE [sur 
les armes conventionnelles] nous fait 
douter» de la bonne foi de PURSS, 
a-t-il poursuivi 


□ SOS Balte» demande h reco n nais- 
sance hmnfrfiate de flndépeodaacû des 

baltes. - L’association SOS 
(I) - comnosée notamment de 
MM. Fernando Arrabal, Pascal Bru- 
ckner, André Glucksmann, Maxek 
Hatter, Leonid Plioucfatcfa et Vladimir 
Maximov - a lancé, mardi 5 février, 
un appel & l’opinion française pour 
exprimer sa solidarité avec les pays 
Baltes. EBe demande notamment «la 
■reconnaissance Immédiate de l'Indé- 
pendance des pays baltes et da gou- 
vernements légitima qui s'y sont 
constitués» ainsi que la suspension 
par l’Europe de raide économique et 
technique a Moscou «afin de la redis- 
trîbuer Intégralement aux gouverne- 
rnents démocratiques des Républiques 
de rURSS». 




HONGRIE 


Le premier ministre exprime « ses regrets » 
à propos des ventes d’armes à la Croatie 


Le premier ministre hongrois, 
M. Jozsef AntaD, a exprimé, jeudi 
7 février, «ses regrets» à son 
homologue yougoslave, M. Ante 
Markovic, A la suite de l'affaire des 
ventes d’armes hongroises en You- 
goslavie. Au cours d'un entretien 
téléphonique, M. Antall a informé 
M. Markovic des conclusions des 
commissions des affaires étran- 
gères et de la défense du Parlement 
hongrois. Budapest avait reconnu 
samedi dernier qu'une société hon- 
groise avait livré, légalement, des 
pistolets mitrailleurs en Yougosla- 
vie sur commande d’un pays tiers, 


EN BREF 

O ROUMANIE: visite de 

M“ Catherine LaJ ornière. - La Rou- 
manie doit faire « d'autres progrès 
pour devenir membre à pan entière 
du Conseil de l’Europe », a déclaré, 
jeudi 7 février, à Bucarest, 
M«* Catherine Lahunière, secrétaire 
général du Conseil de l’Europe. Le 
l" février, la Roumanie avait 
obtenu le statut d’invité spécial, 
après un premier refus au mois d'oc- 
tobre 1990. Au cours d’une confé- 
rence de presse, M“ Catherine Lala- 
mière a estimé que «depuis le mois 
de juin, la Roumanie a fait beaucoup 
de progrès et que le processus de 
démocratisation a repris. Beaucoup 
de chose s se sont éclaircies mou. 


d'« ingérence» dans les 
intérieures de la Yougosla 
mant détenir des preuve 
tabla» que des instances 
hongrois étaient raêlé< 
livraisons d’armes aux fa 
militaires croates. M. 
déclaré que son gouvt 
avait pris «da mesure 
pour empêcher la répé 
situations du même g* 
(AFP J S 
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AFRIQUE 

Djibouti : les rancœurs 
de la communauté afar 

La « tentative de coup d'Etat» du 8 janvier traduit la profonde division 
entre ethnies. Et la succession du président Gouled est ouverte... 


DJIBOUTI 

de notre envoyé spécial 

« Nous avons su éviter un 
piège» : dans les cercles officiels, 
plus préoccupés par la situation 
intérieure que par la guerre du 
Golfe, l'autosatisfaction est géné- 
rale. Et ta classe politique se féli- 
cite de la façon dont le gouverne- 
ment a su désamorcer la 
« tentative de coup d'Etat » 
fomentée, assure-t-on, par M. Ali 
Aref Bourhan, qui présidait le 
conseil de gouvernement du Ter- 
ritoire français des Afars et des 
Issas jusqu'à la veille de l'indé- 
pendance, en 1977. 

«Si. dans la nuit du 8 au 9 jan- 
vier, la police n 'avait pas arrêté 
les comploteurs avant qu’ils ne 
reçoivent des armes, il y aurait eu 
un bain de sang», dit un jeune 
fonctionnaire, m La cassure entre 
communautés afar et issa aurait 
été irréparable », ajoute-il. Au 
moment des arrestations de 
« comploteurs ». au cimetière 
d'Ambouli, d’antres insurgés s’at- 
taquaient, dans le nord du pays, 
à ta caserne de Tadjourah et ten- 
taient, en vain, de dévaliser l'ar- 
murerie, avant de s'enfuir vers 
les monts Goda. 

Quelques jours plus tard, on 
annonçait officiellement l'arres- 
tation de M. Ali Aref. La veille, & 
Djibouti-ville, une manifestation 
dans le quartier afar de Arhiba 
avait été réprimée à coups de gaz 
lacrymogènes par la police et 
deux cents personnes avaient été 
arrêtées. Une semaine après, 
nouvel incident : une patrouille 
de l’armée tombait dans une 
embuscade au-dessus de Tadjou- 
rah. Bilan : un soldat tué, neuf 
rebelles capturés. 

Officiellement, la majorité dès 
personnes arrêtées ont été libé- 
rées, sauf une soixantaine. Une 
instruction a été ouverte et la jus- 
tice suit son cours. Amnesty 
International, qui s’était inquié- 
tée un moment de rumeurs de 
tortures, n’a pas jugé bon d'en- 
voyer une commission d'enquête 
{le Monde daté 27-28 janvier). 
«On ne peut pas parler d'un com- 
plot afar, explique le ministre de 
l’intérieur, M. Kaireh Allaleh 
Harcd, car M. Ali Aref, isolé au 
sein de sa propre communauté, 
n’a pas entraîné tous les Afars 
dans cette aventure, au demeu- 
rant suicidaire. » Pour certains 
observateurs, la seule explication 
possible est que l’ancien prési- 
dent du conseil, tout en sachant 
qu'il ne pouvait réussir, aurait 
cherché à provoquer une répres- 
sion aveugle qu’il aurait ensuite 


exploitée en exhortant les Afars à 
se soulever contre le pouvoir, lar- 
gement dominé par le dan issa. 

Dans les jours qui ont suivi les 
troubles, le gouvernement a 
dépêché quelques dignitaires 
dans le nord du pays, pour une 
tournée d’explications. Le minis- 
tre de l’agriculture, M. Mohamed 
Moussa Chehem, a sillonné la 
région dont il est originaire, rap- 
pelant dans chaque village la 
position officidle et recueillant 
l’avis des anciens sur les «événe- 
ments». 


Marginalisation 

politique 


A Tadjourah, l’ambiance est 
insaisissable. «Nous aussi nous 
avons notre guerre du Golfe!», 
jette en riant un jeune chômeur. 
« Mon père est gendarme et il a 
été arrêté, affirme-t-il. J’ai 
entendu dire qu'on torture les 
détenus mais ma mère est allée à 
la prison. Mon pire est en bonne 
santé.» A Djibouti, tout ne va 
pas aussi bien que les autorités 
voudraient le faire croire. Dans 
le quartier de Arhiba, la colère 
gronde. L’été dernier, une mysté- 
rieuse « Alliance des forces pour 
une alternance responsable afar» 
a fait circuler un tract où était 
dénoncé un « pacte militaire 
secret» signé entre Djibouti et 
Bagdad, et où l'on rédamait une 
réforme du régime « tribaliste » 
du président Gouled et le multi- 
partisme. - 

Quelques « poseurs de tracts» 
étaient arrêtés et incarcérés pen- 
dant quelques jours. Parmi eux, 
M. Ali Mohamed «Couba», qui, 
dès sa sortie de prison, s'est réfu- 
gié en France où il aurait 
demandé l’asile politique. Les 
sévices subis en prison 

l'empêcheraient encore de mar- 
cher normalement. « Nous 
aurions été prêts à suivre Ali Aref, 
explique un sympathisant du 
mouvement afar. Car. même en 
sachant qu’il ne pense qu’à son 
intérêt personnel, il a osé s'oppo- 
ser à notre marginalisation politi- 
que. » Le mouvement afar aurait 
déjà pris contact avec des oppo- 
sants issas, révoltés eux aussi par 
le pouvoir en place, qualifié de 
<r régime dictatorial des Mamas- 
sanes» - du nom du clan dont 
est issu le chef de l'Etat. 


La dernière réunion du comité 
exécutif du parti unique, le Ras- 
semblement populaire pour le 
progrès (RPP, que les mauvaises 
langues ont rebaptise « Rien pour 
le peuple »), dont la principale 
résolution avait été la création 
d'un comité de soutien à l’Inti- 
fada, avait beaucoup déçu les 
Djiboutiens. Ces derniers 
auraient, semble-t-il, préféré 
qu'on y évoque l’avenir de la 
démocratie et l'ouverture du pays 
au multipartisme. 

La parution, en août, dans la 
presse française, d’un publirepor- 
tage consacré à Djibouti, avait 
achevé d’exaspérer les intellec- 
tuels afars. L'article affirmait,' 
notamment, que les Afars ne 
représentent que 20 % de la 
population djiboutienne et 
seraient, aujourd'hui, en voie de 
disparition pour cause de consan- 
guinité. 

Selon M. Hamed Dini, politi- 
cien afar qui avait brièvement 
occupé le poste de premier 
ministre avant de passer dans 
l’opposition, il y a une <r volonté 
politique délibérée» de la part du 
gouvernement de margiaaliser la 
communauté afar. Cette der- 
nière, à en croire M. Dini, serait 
même « majoritaire »... si l’on 
exclut les immigrés issas, arrivés 
en masse après l'indépendance. 
La « discrimination » subie par 
les Afars serait encore aggravée, 
renchérit un instituteur du dis- 
trict de Dikhü, par la distribu- 
tion des nouvelles cartes d’iden- 
tité. Les Issas fraîchement arrivés 
d’Ethiopie ou de Somalie n’au- 
raient aucun mal à les obtenir,, 
alors que, dans le Nord, l’admi- 
nistration se montre réticente à 
renouveler les pièces d’identité. 
Les autorités rejettent ces accusa- 
tions avec d’autant plus de force 
que celles-ci sont difficilement 
vérifiables. 

Le malaise de la communauté 
afar est pourtant bien réel. Alors 
que la succession du président 
Gouled - qui doit achever son 
second et dernier mandat en 
1992 - est ouverte, aucune per- 
sonnalité capable de ressouder 
les deux communautés et de libé- 
raliser le système actuel n’émerge 
de la classe politique. Le pays, 
protégé par la présence française 
de l’instabilité qui règne chez ses 
voisins éthiopien et somalien, ne 
résistera peut-être pas à cette 
menace intérieure. 

JEAN HÉLÈNE 
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{Puhlint*} 

Avec Gilles Perrault 

Dans Vécko assourdissant des missiles et des bombes déversées 
par centaines de milliers de tonnes, la voix de Gilles Perrault a tenté de 
se faire entendre. Pour nous réveiller de ce cauchemar et dire P intolé- 
rable. 

L 'état-major, prétendant dicter sa loi militaire à la société, a te 
premier sonné P hallali et exigé des sanctions. Il a été bientôt relayé par 
tous ceux que gêne une parole libre et qui sont prêts à ériger celui qui 
la profère en bouc-émissaire des malheurs aujourd'hui déchaînés. 

Nous dénonçons cette entreprise misérable, véritable déni de 
démocratie. 

A Gilles Perrault, dont ils veulent faire l'ennemi public de ce 
temps, nous disons notre solidarité. Qu'on sache que nous n * accepte- 
rons aucune poursuite contre lui 

ABOUPHELE Marie-Christine, sociologue ; AGRET Roland, écrivain ; ALLEGHcnri,joumalisu? ; ÀNDRlliU 
René, journaliste ; AULAS Marie-Christine, député européen, les Verts ; B ALIB AR Etienne, universitaire ; 
BARBE, dessinateur ; BEAUVTLLARD Michèle, avocate ; BERGER Denis, universitaire ; BLANCO Jean- 
François, avocat ; BO U ILLOT Françoise, écrivain ; BRISELÀNCE Madeleine, militante pacifiste ; BROUE 
Pierre, historien ;BUTEL Michel, journaliste ; CABU, dessinateur ; CARDONNEL Jean, dominicain ; 
CAT AL A Aude, avoc ate ; CHAS C l aude, avocat ; CLANCY Geneviève, universitaire ; CLF.RC Thérèse, 
formatrice ;COCHbl Yves, députéeuropéen, les Verts ; COLL ARDGilberl, avocat ; COMTE Antoinc,avocal ; 
CONAN René, co-député européen, les Verts ; CONSTANT Raphaël, avocat ; COTTA Françoise, avocate ; 
CRUZE René, pasteur ; D’EAUBONNE Françoise, écrivaine ; DAENINCKX Didier, écrivain ; DAURE- 
SERFATY Christine ; DAYRAS Michèle, médecin ; DAWAD Ahmed, poêle irakien ; De BONIS Jacques, 
journaliste ; DE FOUCHIER Michèle, universitaire ; DELA PRADELLEGèraud, universitaire ; DELEUSE 
Robert, écrivain ; DELLA SUDDA François, enseignant ; DELORME Christian, prêtre ; DF.LTEIL Gérard, 
écrivain ; DRACHLINE Pierre, éditeur ; DR EYF US Sylvain, avocat ; DUMONT René, écologiste ; ELKJND 
Char line, avocate ; ELUARD Dominique ; ETIENNE Bruno, universitaire ; FAJARDIE Roger, écrivain ; 
FERNANDEZ RECATALA Denis, écrivain ; FOLLEROUX Jean-Yves, cardiologue ; FONTENIS Georges, 
UTCL ;FREMION Yves jGAILLOT Jacques, évêque d’Evreux ;GARAUDY Roger, écrivain ;GATIGNON 
Claude, AFASPA ; GAUTHIER Florence, universitaire ; GEBE, dessinateur ; G IB AUD Yves, cinéaste et 
écrivain ; GILLEMAN Christine, avocate ; GONIN Michèle, féministe ; GUATTARI Félix, psychanalyste ; 
GUERIN Alun, journaliste ; HURST-MAURIENNE Jean-Louis ; INDOCHINE, groupe musical ; 
JACQUARD Albert, généticien ; JAFFE Hélène, médecin ; JONQUET Thierry, écrivain ; JOUFFROY 
Alain ; KAHN Marcel-Francis, médecin ; KARLIN Daniel, cinéaste et écrivain ; KRIVINE Alain, LCR ; 
LABICA Georges, universitaire ; LAGUILLER Arlette, LO ; LAINE Tony, psychiatre ; LANGLOIS 
Bernard, journaliste ; LE BR1QUIR Danièle, fondatrice de R1FG ; LE SCORNET Jean-Claude, AREV ; LE 
TREHONDAT, RITA ; UMONOV Edward, écrivain ; MAGNY Colette, artiste ; MANVILLE Marcel, 
avocat ; MARICOURT Thierry, écrivain ; MARQUIS Nicole, féministe ; MARTINEZ Francesco, Union 
pacifiste ; MASPERO François, écrivain ; MASSIAH Gustave, CED ET IM ; MATHIEU Alain, LCR ; 
MELHAA Khaled, Club Emergence ; MENGUY Bruno, FA ; MIALLET Betty, éditrice ; MICHEL Andrée, 
sociologue ; MIL HAU D Nicole, avocat; MONTAGNIER Jeanine, Agir pour laPaix ; MORDILLAT Gérard, 
cinéaste ; MURATET Georges, cheminot ; NADEAU Maurice, écrivain ; NOËL Bernard, écrivain ; PAOLI 
Claude, avocate ; PIROT Marie-Françoise, AREV ; PRENANT André .universitaire ; PUJADE-RENAUD 
Claude, écrivain ;QUESADA-ROUSSILLAT Françoise, avocate ; RAJSFUS Maurice, écrivain ; RENAUD, 
chanteur; RIVA Danièle, féministe; SAZZETI Marco, UTCL; S1LBERSTEIN Patrick, RITA; SINE, 
dessinateur ; S1RKIS Jean- Jacques, auteur-réalisateur ; SK AN DR AN I Ginette, militante des Verts ; 
SOLLEVILLE Francesca, artiste ; STRELKOFF Sacha, dessinateur ; SZABO Fabrice, CJL ; TEYSSEDRE 
Bernard, universitaire ; TIGNOUS, dessinateur ; T IMSTT- ANTOINE Monique, avocate ; TRISTAN Anne, 
journaliste ; TRUMEL Nelly, artiste-peintre ; UGHETTO, Jean-Jacques, RITA ; VILAR Jean François, 
écrivain ; VOGUET Daniel, avocat à la Cour ; WOLINSKI, dessinateur ; ZIEGLER Jean, député socialiste 
suisse ; ZIMMERMANN Daniel, écrivain 

ENVOYEZ VOS SIGNATURES À : CEDETIM, 14, RUE DE NANTEUIL, 75015 PARIS . 
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AFRIQUE 


ASIE 


KENYA 


Nairobi dénonce La très anticommuniste secte Moon 

finance la construction d’une usine automobile 


g L'Ouganda se prépare à 
envahir le Kenya a, titrait sur 
toute sa « une », jeudi 7 février, 
le quotidien pro-gouve me mental 
Kenya Times , allant jusqu'à pré- 
dire que l'attaque aurait lieu 
avant la fin de mars. Dans la soi- 
rée, la télévison nationale diffu- 
sait une déclaration du secré- 
taire général de la KANU (parti 
unique), M. Joseph Kamotho, 
avertissant le président ougan- 
dais, M. Yoweri Museveni, que 
le Kenya saurait combattre ce 
«p/an diabolique » en luttent 
«jusqu'au dernier homme». 

NAIROBI 

de notre correspondant 

Curieusement, le reste de la presse 
locale n’a souillé mot de cette affaire, 
n semble que le rédacteur en chef du 
Kenya Times ait été informé, en 
exclusivité, par une «taupe» infiltrée 
dans les services de sécurité du chef 
de L'Etat ougandais. « Toute cette his- 
toire niât qu’une fiction!», a aussitôt 
rétorqué Kampala. 

L'hostilité de Nairobi pour son 
voisin ne date pas d'hier, et les allu- 
sions à ces «jeunes Kenyans, envoyés 
en Libye par les bons soins de l’Ou- 
ganda». afin de s'y entraîner à la 
guérilla pour revenir ensuite semer le 
trouble au Kenya, ont souvent été 
agitées ici. L’article du Kenya Times 
reprend tous ces arguments, dénon- 
çant notamment l T « ambition de 
M. Museveni d’annexer les Etats voi- 
sins» - du Zaïre au Kenya, en pas- 
sant par le Rwanda et le sud du Sou- 
dan - et l'accusant de soutenir, dans 
ce but, toutes les guérillas locales, la 
dernière en date étant, bien sûr, celle 
des exilés rwandais. 

Face à un Kenya pnnunéricain - 
mais aujourd'hui critiqué pour son 
refus de dialoguer avec l’opposition - 
et qui entretient d’excellentes rela- 
tions avec Israël, l’Ouganda a tou- 
jours fait figure de faux Itère en puis- 


mystère de ses liens avec Tripoli, a 
réussi i s'attirer, dans le même 
temps, les bonnes grâces des dona- 
teurs occidentaux, Etats-Unis en tète, 
en affichant sa volonté de redresser 
l'économie selon les recettes du FMI. 

Dans le passé, Nairobi et Kampala 
se sont souvent accusés d'entretenir 
les mouvements de guérilla adverses. 
Mais, tout aussi régulièrement, une 
rencontre entre les deux présidents 
est bien vite venue calmer les choses, 
laissant croire A une normalisation 
des relations. 

On ne saisit pas encore très bien 
les mobiles de ce nouveau «coup de 
sang» du régime de Daniel arap 
Moi. 11 présente l’avantage évident 
de permettre d'accuser les opposants 
kenyans d'être à la solde «de l’étran- 
ger» et de resserrer les rangs des 
citoyens, démobilisés par les difficul- 
tés économiques, face à une possible 
agression extérieure. L'heure est 
grave, en effet, si l’on en croit ie 
Kenya Times. L'Ouganda n’est-il pas, 
selon le journal, en possession de lan- 
ceurs de missiles Scud irakiens, 

« fournis par fa Libye»! 

JEAN HÉLÈNE 

□ TCHAD : une «uoareUe coopé- 
ration » avec la Libye. - « Une nou- 
velle coopération s'engage entre 
Tripoli et N'Djamena», a affirmé, 
mercredi 6 février, le commissaire 
d'Etat tchadien chargé du plan et , 
de b coopération. Un accord réha- j 
bilitant la coopération entre les 
.compagnies aériennes des deux 
pays a été signé. Aucun vol régulier 
jentre les deux capitales n’est 
encore prévu, mais la Libye a déjà 
offert au Tchad trois avions de 
'transport, dont un destiné au chef 
de l’Etat. Un don libyen de 750 
'millions de FCFA et b livraison de 
vingt voitures Mercedes sont aussi 
annoncés. - (AFP.) 


Le journal télévisé de Pékin 
s'est ouvert, le 3 février, sur une 
scène familière pour les Chi- 
nois : le chef de l'Etat, M. Yang 
Shangkun, se promenait, portant 
casquette et chemise ouverte, 
dans une usine en construction. 
Rien d'anormal, l'actualité inté- 
rieure l'emportant dans las 
médias officiels sur la guerre du 
Golfe, si ce n'est l'origine des 
fonds ayant permis l'édification 
de cette usine. La Panda Motus 
Company, qui doit produira au 
milieu de la décennie trois cent 
mille véhicules par an, d'un 
modèle à définir, n'est autre 
qu'une émanation prétendument 
«américaines de l'empire du 
pasteur Moon Sun Myung, chef 
de l'Eglise de l'unification, dite 
secte Moon, ie magnat farou- 
chement anticommuniste de 
Corée du Sud. 

PÉKIN 

de notre correspondant 

Quatre décennies seulement 
après une guerre de Corée qui fît 
près d'un million de morts chinois 
et alors que, sur le papier, Pékin 
n’a renoncé â aucun des dogmes 
«internationalistes» de l'époque, 
l’investissement est paradoxaL Le 
public chinois n’est pas censé 
savoir qui est le propriétaire réel 
de la Panda Motors Company, la 
première firme automobile i capi- 
tal entièrement étranger à s’im- 
planter en pays communiste. 
Mieux encore, te président Yang, 
vétéran de b Longue Marche, déjà 
tris influent au moment de la 
guerre de Corée, a profité de sa 
visite au chantier, pris de Hui- 
zhou, à une centaine de kilomètres 
de Hongkong, pour insister sur la 


AMÉRIQUES 

HAÏTI : rentrée en fonction dn nouveau président 

Le Père Aristide promet 

que « la démocratie ne restera pas un vain mot » 


En prenant ses fonctions jeudi 
7 février, le nouveau président 
haïtien, qui a appelé è la concer- 
tation dans un pays trop long- 
temps déchiré par le terrorisme 
politique, a aussi pris un pari ris- 
qué sur l'avenir en annonçant 
son intention de faire place nette 
dans une hiérarchie militaire 
bien souvent corrompue et «tur- 
bulente». 

PORT-AU-PRINCE 

de notre envoyé spécial 

Le Père Jean-Bertrand Aristide, 
le premier président élu démocra- 
tiquement en Haïti, a prêté ser- 
ment jeudi 7 février, au milieu 
d'un débordement de liesse popu- 
laire. Cinq ans jour pour jour 
après la fuite du dictateur Jean- 
Claude Duvalier, 1a population a 
transformé cette journée qualifiée 
par le Père Aristide de « deuxième 
Indépendance d'Haïti » en un 
gigantesque carnaval. Les habi- 
tants de Port-an-Prince se sont 
bousculés aux portes de la cathé- 
drale où un Te Deum a été chanté 
en l'honneur dn jeune prêtre élu 
triomphalement en décembre der- 
nier. 

Le mariage di i peuple 

et de Vannée 

La foule était encore pllis 
impressionnante sur l'immense 
esplanade du Champ-de-Mars, 
face au Palais National. Entouré 
des délégations étrangères, des 
nombreux invités haïtiens et des 
enfants abandonnés recueillis par 
son association «La famille c'est 
la vie», le président Aristide a 
prononcé son premier discours à 
la nation. Un discours ponctué 
d'échanges avec les dizaines de 
milliers de personnes massées 
devant te Palais. Avec le prési- 
dent, la foule a crié : «La démo- 
cratie ou la mort » et a promis de 
rester unie « pour que les choses 
changent enfin en Haiti». Passant 
du français au créole, le Père Aris- 
tide s'est engagé à respecter tous 


les cultes - catholique, protestant 
et vaudou, - et a affirmé que le 
jour viendra où « tous pourront 
s'asseoir autour de la table». Se 
tournant vers la délégation améri- 
caine. il a ajouté en anglais que 
« la démocratie n’allait pas rester 
un vain moi en Haïti. Elle signi- 
fiera justice et bien-être pour tous, 
et la Constitution servira de guide 
à notre deuxième Indépendance ». 
A l’adresse des délégations bti no- 
américaines, le président Aristide 
a revendiqué, en espagnol cette 
fois, l’apport de b théologie de b 
libération A b lutte pour Injustice 
et 1a dignité des pauvres. 

La surprise est venue lorsque le 
jeune président - il n'a que trente- 
sept ans - s'est tourné vers le 
général Hérard Abraham, le com- 
mandant en chef de l’armée haï- 
tienne, qu’il a solennellement 
confirmé dans ses fonctions. 
« Cette journée- a t-il dit -marque le 
mariage du peuple et de l’armée. A 
partir d’aujourd'hui, plus une 
goutte de sang ne doit couler. » 
«Afin de satisfaire le peuple haï- 
tien. je vous demande d’engager 
l'armée dans la voie des réformes » 
a-t-il poursuivi en s'adressant au 
général Abraham. 

Réformes dont il a immédiate- 
ment tracé les premières lignes en 
réclamant la mise A la retraite 
«bien méritée» de six généraux 
(sur les huit que compte l’armée 
haïtienne) et du colonel Chris- 
tophe Dardompré, connus pour 
leurs liens avec l’ancien régime 
duvaliériste. Le président Aristide 
a suggéré les nominations du géné- 
ral André Jean-Pierre au poste de 
commandant en chef adjoint, et 
du ooloael Raoul Gedras comme 
chef d’&tat-mqjor. 

«Pour une première décision, 
c'est un fameux coup de balai au 
sommet de l'institution militaire 
qui ne pourra que surprendre ceux 
qui considéraient le Pire Aristide 
comme un mystique incapable de 
gouverner», commentait un 
ambassadeur â la fin de b cérémo- 
nie d'investiture. «Le président 
écarte les vieux généraux compro- 
mis et assure Ta promotion des 
Jeunes colonels qui veulent engager 


l’armée haïtienne sur la voie de la 
professionnalisation », ajoutait de 
son côté un expert ocridentaL 

Autre décision attendue avec 
impatience, le choix du premier 
ministre faisait encore l’objet de 
consultations lundi soir entre le 
Père Aristide et les présidents dn 
Sénat et de la Chambre des dépu- 
tés, tous deux membres du Front 
national pour le changement et b 
démocratie (FNCD, gauche) qui 
avait soutenu la candidature 
d’Aristide à l’élection présiden- 
tielle de décembre dernier. Le 
nom de M. René Préval, un agro- 
nome de formation, proche du 
nouvean président, était le pins 
souvent cité. 

Relancer 

l’économie 

Lundi dernier, le président Aris- 
tide avait annoncé que 
i’« opération Lavalas», le vaste 
rassemblement qui l’avait porté A 
la présidence, allait devenir 
réorganisation Lavalas» pour 
soutenir l’action du président en 
faveur dn changement. En créant 
cette organisation, en marge des 
partis politiques, ie Père Aristide 
a, selon plusieurs observateurs, 
tempéré les ambitions du FNCD. 
11 lui reste à constituer un gouver- 
nement compétent, capable de 
relancer l’économie d’Haïti, le 
pays le plus pauvre de l'hémi- 
sphère américain. Plusieurs pays 
dont b France, l'Allemagne, le 
Venezuela et Taïwan, se sont déjà 
engagés & accroître leur aide. 
Parmi les dossiers prioritaires 
figure oeluï de l'énergie, alors que 
les coupures de courant sont de 
plus en plus longues et fréquentes 
dans l'ensemble du pays, «Nous 
allons désormah pouvoir travailler 
sérieusement, à partir des 
demandes formulées par les Haï- 
tiens eux-mêmes, et nous sommes 
prêts à aider à la reconstruction de 
l'appareil d'Etat », nous a déclaré 
Edwige Avice, le ministre 
français délégué aux affaires 
étrangères. 

JEAN-MICHEL CAROIT 


vioow. 





morale A tirer des progrès de la 
construction : les craintes occiden- 
tales de voir la Chine se refermer 
aînés Tiananmen étaient sans fon- 
dement 

Pékin présente le projet comme 
purement «américain». Le groupe 
Moon en revendique pourtant la 
propriété. Selon l'influente Far 
Eastern Economie Review, publiée 
A Hongkong, le pasteur y a déjà 
mis 250 millions de dollars. Et les 
autorités locales rêvent déjà de 
voir s’ériger alentour une ville cen- 
trée sur rautomobile un complexe 
i la japonaise. Contrairement aux 
autres constructeurs qui produisent 
déjà en Chine, b totalité des véhi- 
cules sortant des chaînes «moo- 
nistes» seront exportés. 

Les plans grandioses du pasteur 
sud-coréen en Chine communiste 
ne s'arrêtent pas là. Il a déjà ouvert 
un collège d’enseignement m ingé- 
nierie dans le Nord-Est voisin de b 
■ Corée. H envisage d’implanter 
d’antres réalisations industrielles 
sur b côte orientale. 

La Chine feint d’ignorer b stra- 
tégie qui sous-teod ces projets : le 
croisé coréen de l'anticommunisme 
ne cache pas qu’il mise sur l’effon- 
drement du régime de Pyongyang & 
la mort de iGm ll-sung. Il s’est 
rendu l’an dernier A Moscou pour 
y rencontrer M. Gorbatchev, déjà 
fiché avec le Grand Leader nord- 
coréen. En Chine, des mission- 
naires de l'Eglise de 1’uniflcation 
auraient «converti» à b secte un 
millier de fidèles, surtout chez les 
Chinois de souche coréenne qui 
vivent dans le nord du pays. 

Réalisme 


fuse. La Corée du Nmd, elle, sem- 
ble se bisser séduire par le réa- 
lisme. Les conversations diploma- 
tiques avec Tokyo engagées à 
l’automne 1990 enregistrent de 
petits progrès. Pyongyang, qui 
avait poussé de hauts cris i b 
« trahison» de Moscou et ses alliés 
avant même b décommunisation 
de l’Europe de l'Est, est resté d’une 
remarquable discrétion sur le flirt 
«non officiel» entre Pékin et 
SéouL 

Ce flirt, pourtant, suit son 
cours : b Chine a nommé un fonc- 
tionnaire issu d’une organisation 
para-gouvernementale spécialisée 
dans les relations économiques 
avec l'étranger pour diriger sa mis- 
sion commerciale nouvellement 
ouverte A Séoul, et c'est un ancien 
vice-ministre des affaires étran- 
gères qnl prend b tête de l'Orga- 


nisme homologue sud-corécn A 
Pékin. Le régime nationaliste de 
Taïwan, qui maintient des rela- 
tions diplomatiques pleines et 
entières avec 1a Corée du Sud. a 
exprimé en public sa « profonde 
inquiétude » envers Séoul. 

Mais on sait de bonne source 
qne b dégel entre b Chine et b 
moitié capitaliste de b Corée avait 
été facilité par des intermédiaires 
de Taïwan, et des hommes d’af- 
faires de Taïpch peuvent désor- 
mais se rendre à Pyongyang. 

Les Chinois du continent, dans 
l’affaire coréenne, sont soucieux 
avant tout de ne pas assister A 
l’écroulement de l’économie de 
Pyongyang. Accessoirement, ils ne 
sont pas mécontents de se trouver 
en position d’intermédiaires com- 
merciaux entre deux régimes 
coréens qui ne peuvent encore trai- 
ter directement entre eux. Le com- 
merce frontalier entre b Chine et 
b Corée du Nord semble prospé- 
rer. 

Revenue elle-même de ses tenta- 
tions isolationnistes, 1a Chine 
presse donc son allié de Pyongyang 
de s’ouvrir au « capitalisme 
rouge» dont elle a l'expérience. Le 
premier ministre nord-coréen, 
M. Yon Hyong-muk, a été convié 
en novembre à examiner de visu les 
zones économiques spéciales de 
Chine. M. Jiang Zemin l’a reçu 
dans 1a plus grande d'entre elles, 
Shenzben, près de Hongkong. Dans 
le jargon sino-marxiste de rigueur 
entre frères d'armes asiatiques, il 
lut a expliqué qu'il existe une 
«relation dialectique » entre l'ou- 
verture an capital étranger et la 
survie d'un pouvoir et d’une idéo- 
logie ayant pour bot sa destruction. 
Outre la leçon, le Nord-Coréen a 
eu droit & un fromage : il est 
reparti avec un nouvel accord d’as- 
sistance économique chinoise, 
pour un montant inconnu. 

FRANCIS DERON 


CORÉE DD NORD 


Un complot déjoué 
grâce à la sagacité du prétendit.. 


Cela n’est pas fait pour réjouir 
Pékin, même si l'anticommunisme 
moomen est avant tout dirigé con- 
tre Pyongyang. Les autorités chi- 
noises multiplient les réunions A 
haut niveau destinées à raffermir 
leur contrôle des milieux religieux 
susceptibles, selon les propos du 
secrétaire général du Parti commu- 
niste, M. Jiang Zemin, de prêter 
l’oreille aux «forces hostiles de l'ex- 
térieur qui cherchent à exploiter les 
activités religieuses» aux fins de 
subversion. Mais, pour les affaires 
coréennes comme pour les siennes 
propres, b Chine est prisonnière 
du dilemme de l’ouverture : les 
avantages de l’argent fourni par 1a 
secte Moon dépassent les inconvé- 
nients de b propagande qu’elle dif- 


• TOKYO 

de notre correspondant 

Grâce, une nouvelle fois, à b 
sagacité de M, Kim Jong-H, fils 
et successeur désigné du prési- 
dent Kim ll-sung. un complot a 
été déjoué au sein du parti du 
travail qui visait A perturber b 
processus de «succession par 
le sang » du Grand Leader, a 
annoncé, jeudi 7 février. Radio 
Pyongyang. Dans son commen- 
taire, b radio précise que tous 
tes éléments séditieux, coupa- 
bles de c tendances déviation- 
nistes » ont été purgés par les 
soins M. Kim Jong iut-mâme et 
assure la Nation que b «pureté 
de ta lignée est assurée». 

A Séoul, où l'on suit avec b 
plus grande attention la situa- 
tion dans la partie nord de la 
péninsule, les experts de la 
République populaire démocrati- 
que de Corée minimisent cepen- 
dant te portée politique de ce 
complot déjoué. Bien que 1a 
succession de M. Kim ll-sung 


par son fils ait suscité de 
sérieuses résistances au sein du 
Parti du travail et de l'armée et 
que ce népotisme ne soit vrai- 
semblablement toujours pas 
aussi unanimement accepté que 
l'affirme 1e régime (selon des 
organisations américaines de 
défense des droits de l'homme, 
des vagues d'internement d'op- 
posants auraient déjà mi lieu en 
1982), (‘événement est plutôt 
interprété à Séoul comme l'un 
de ces actes mémorables, dont 
la liste est déjà longue et qui 
visent à démontrer l'habileté du 
prétendant. 

Commence en effet le rituel 
annuel de son anniversaire, 
journée de fâte nationale 
comme l’est bien entendu celui 
du père (te 15 avril). Plusieurs 
jours auparavant, au cours de 
manifestations de liesse offi- 
cielte sont louées tes qualités à 
nulle autre pareille de M. Kim 
Jong-il, qui aura bientôt qua- 
rante-neuf ans. 
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St Cabana (RPR) 




îï 


M. Camille Cabana devrait être 
élu rènateur de Paris, dimanche 
«anplacement de 
Raymond Bonrguie, décédé le 

Candidat du 
RPR et de 1TJDF, cet ancien 
ministre RPR du gouvernement 
L-ntrac de cohabitation devrait 
bénéficier, probablement dis le 
premier tour, de la toute-puissance 
cniraqtuenne sur Paris. 

L es conditions d’organisation de 
cette élection partielle sont un pre- 
mier témoignage de cette hégémo- 
nie. En septembre 1986, la liste 
commune de l’UDF et du RPR 
avait remporté onze sièges sur 
douze. Depuis le remplacement de 
Dominique Pado, décédé en mai 
1989, par M. Bernard Guyomard, 
il ne restait plus de suivant de 
^Ste (1) au RPR et à l’UDF, d’où 
la nécessité d’organiser une élec- 
tion partielle au scrutin majoritaire 
4 deux tours. Us autres candidats, 
M. Jean-Baptiste Bia gg i pour le 
Front national, M. Bernard Upidi 
pour le CNI, M. Didier Motchane 
pour le Parti socialiste, et 
Rolande Perlican pour le Parti 
communiste, ne nourrissent' 
aucune illusion sur I*issue du scru- 
tin de dimanche. 

M. Motchane, l’un des princi- 
paux a n i m a t eurs du courant de 
M. Jean-Pierre Chevènement, était 
en deuxième position sur la liste 
socialiste de 1986 qui n'avait eu 
qu'un seul élu, M. Claude Estier. 

La désignation de M. Motchane, 
compte tenu des profondes diver- 
gences qui existent actuellement 
sur la crise du Golfe entre le cou- 
rant de l’ancien ministre de la 
défense et la majorité du parti, est 
bien la preuve de la faible Impor- 
tance que le PS accorde A cette 
élection (le Monde du 2 février). 

Les Verts de Paris-Ecologie ont 
refusé de participer A cette consul- 
tation « anti-démocratique» qui ■ 
serait «une façon pour les partis 
politiques de doser leurs politiciens 
en fin de carrière, ou de les remer- 
cier en leur assurant une retraite \ 
dorée ». Cette. « retraite dorée», - - ! 
selon la terminologie des écolo-.: i 
gistes, a réveillé les appétits au sein ] 
dn RPR. Le maire du 6* arrondis- < 
sement, M. François Collet, séna- < 
teur de 1980 & 1986 - U s’était J 
alors effacé au profit de M. Phi- 1 
lippe de Gaulle - espérait retrou- 
ver A cette occasion les on du s 
palais du Luxembourg, Mais t 
M. Chirac a tranché en faveur de s 
M. Cabana, actuellement adjoint A l 
l’urbanisme de la mairie de Paris. I 


Les travaux de l’« obsemtoire » ries médias 

Les parlementaires s’inquiètent des dérives de la télévision 

'« nhsannf wi B» nnH>mimi ni. n I 


L*« observatoire» parlementaire 

sur la couverture de la guerre du 
Golfe par les médiat a com- 
mencé, cette semaine, ses audi- 
tions. Après les représentent» de 
diverses associations profession- 
nelles (presse parlementaire, 
. presse présidentMe, Association 
jdas journalistes des médias), cet 

a observatoire s, qui regroupe des 
députés de tous les groupes, spé- 
dafisés dans ces questions, va 
continuer son travail en recevant 
d'autres représentants des asso- 
ciations de Journalistes, ceux 
d'associations de téléspectateurs 
ainsi que la général Germanos. 
• patron» du service d'informa- 
tion et de relations publiques des 
années (SJRPA). 

Fondé à l'initiative du député 
RPR Jean-Pierre Delalande, ancien 
directeur de Bayard Presse, fonda- 
teur de la revue M èdiapou voirs, 
l*«j observatoire » parlementaire 
s’est notamment fixé pour ottfectift 
d* « aider à la réflexion sur h conci- 
liation de ia liberté de la presse et 
des contraintes inhérentes à l'infor- 
mation en temps de guerre» et de 
«contribuer à élaborer des repères 
déontologiques en liaison avec les 



visuel (CSA), au cours de laquelle il 
a vu des extraits d’émissions <r pré- 
sentant certains manquements et 
prouvant que la situation reste per- 
fectible». 

C’est durant la première semaine 
du conflit dans le golfe Persi qu e que 
M. Jean-Pierre Delalande, député 
RPR du VakfOise, a décidé de réa- 
gir en constatant que «le discrédit 
des médias s'ajoutait à celui des poli- 
tiques». Première condition pour 
' obtenir un minimum de crédibilité : 
obtenir la participation à son 
•«observatoire» de rmfannatiaa de 
représentants de tous les groupes 
politiques. «Ils ont tous accepté 
'immédiatement», précise-t-il en 
ajou tant, aujnsstige, qu’il ne com- 
prend pas que l’on pusse s’étonner 
que des représentants de la mffion 
«se pMoccupent de l'état de santé de 
l’un des fondements de la démo- 
cratie». 

«On ne peut pas prétendre avoir la 
science infuse sous prétexte que l'on „ 


• un quarteron de députés ne recu- 
lant pas devant le ridicule»^. 

«Le plus grave 
n’est pas arrivé» 

«Je ne me sens aucune légitimité 
pour établir des règles de déontologie 
pour les Journalistes, mais je sou- 
haite me faire, avec d’autres, le 
porte-parole d'une opinion publique 
stupéfaite de voir ce qu’elle a vu à la 
télévision», affirme M“ Ségolène 
Royal (PS, Deux-Sèvres), qui estime 


science infuse sous prétexte que l'on 
est journaliste», qjoutM-fl, insistant 
sur son souri de «renforcer la crédi- 
bilité des médias» en proposant aux 
professionnels d’engager, sans esprit 
polémique, une réflexion sur la 
façon d’assurer, en temps de guerre, 


leur « perte de crédibilité» dans 
l’opinion publique; «Il n'y a pas de 
temps à perdre, dit-elle, car le plus 
grave n'est pas arrivé. La guerre 
traumatisante n'a pas encore com- 
mencé.» 

e Un zapping effréné a aggravé, les 
premiers Jotas, Impression d'incohé- 
rence», observe M. André Santini 
(UD F, Hauts-de-Seine), ancien 
m i n ist r e de la communication, qui 
estime que tes Français ont été 
« choqués». Q s'étonne, en outre, de 
certaines « erreurs » de montage, 
comme celte qui a consisté à'coüer, 
à la fin d’un reportage sur des mani- 
festations pacifiques & Alger, des 
images de mollahs en aimes» «Je 
ne suis pas sûr non phu que le cor- 


moran englué dans le mazout que 
l'on nous a montré n'avait pas aéjà 
«joué» dans /’Amoco-Cadiz» », iro- 
nise-t-îL 

Aussi l’observatoire a-t-il 
demandé, comme le Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel, que les 
images d’archives soient présentées 
A l’écran avec leur date de tournage. 
«La presse écrite s’en tire mieux car 
elle n'est pas soumise à l'instanta- 
néité de l'information», souligne 
M. Santini, qui estime que le 
« malaise» provoqué par Plafonna- 
tion télévisée a provoqué, pour par- 
tie, la montée en paissance des 
tirages des quotidiens. 

Les députés reconnaissent sang 
difficulté que la rétention d’informa- 
tion sur place ne facilite pas te tra- 
vail des journalistes, mais soulignent 
que certains «règlements de amples 
armée-médias» ne contribuent pas A 
éclaircir un paysage déjà passable- 
ment obscurci «On ne peut que 
regretter que les Journalistes n'obtien- 
nent pas du SLRPA les infirmations 
qu'ils souhaitent, mais ce n’est pas 
me raison pour lui faire la guerre 
par téléspectateurs interposés», s'in- 
surge M. François d'Aubert (UDF, 
M*y«me) en faisant allusion A 
"«affaire» des quatre soldats fian- 
çais interrogés par TF1 et dont le 
moral bas avait été présenté, avec 


insistance, comme représentatif de 
celui des troupes du dispositif 
«Daguet ». 

«Il y a un trouble de l'opinion 
publique et. en tant que parlemen- 
taire, nous ne pouvons pas ne pas en 
tenir compte a chercher à faire avan- 
cer la réflexion, même si je reconnais 
qu’en temps de guerre c’est presque 
une mission impossible », constate 
M. Georges Hage (PCF, Nord). 

Défense 
d’âne profession 

M. François d’Aubert affirme égale- 
ment vouloir «défendre la profession 
des journalistes ». « Après la Rouma- 
nie et l'affaire de Carpentras. les pre- 
mières informations sur le Golfe ont 
provoqué un trouble profond dans 
l’opinion publique. Le passage de 
l'optimisme béat au pessimisme a 
désorienté les Français. Les gens en 
panent dans nos circonscriptions. Ils 
ne comprennent pas non plus, par 
exemple, que l’on montre dix fois 
dans une journée à la télévision les 
pilotes alliés prisonniers en Irak. Les 
montrer une fais, c'est de l'infbrmor 
lion: dix fins, c'est me mise en scène 
sensationnaliste. Ce sont des êtres 
_ humains que l’on exhibe. » 

M. (TAobert insiste pour que les 
journalistes veillent à ne pas aggra- 
ver, par certaines images, tes ten- 
sions qui existent déjà entre les dif- 
férentes communautés présentes en 
France; Mais il reconnaît que, sur ce 
point, «on est à la limite» qui 
sépare la recommandation de la cen- 
sure. Quant à M. Jacques Barrot 
(UDC, Haute-Loire); fl demande 
que dû «précautions» soient prises 
pour ne pas perturber « l'imaginaire 
des etffants». Mais il souhaite que 
Fobservatoire - étroit d'union entre 
les Français et les télévisions», - 
puisse également sensibiliser l'opi- 
nion publique aux dérives inhé- 
rentes à sa propre soif, «parfitis abu- 
sive», d’informations et d’images 

immédiates 

Plus généralement, et toujours en • 
défendant l'idée de médias «plus 
professionnels, plus spécialises», 

M. D elal ande et ses collègues posent 
la question de la formation des jour- 
nalistes. «Il y a un problème évident J 
de formation aux questions de \ 
défense, et souvent de grosses 
carences historiques », affirme ; 

M“ Ségolène RoyaL «Les jouma- j 
listes, qui sont le plus souvent des [ 
généralistes, font appel à des «spé- 1 


[ dalistes n pour les couvrir *, souligne 
M. d'Aubert, qui met en cause la 
qualité de ces a experts autoprocla- 
més v; s On fait venir Un Tel pane 
que l’on a dîné avec lui trois jours 
auparavant... » 

L'initiative prise par M. Dela- 
Ipnde n’emporte toutefois pas 
l’adhésion de tous les députés. Son 
collègue dn RPR. M. Philippe 
Séguin (Vosges), s’interroge sur la 
légitimité des paricmcntaires «à cri- 
tiquer la façon dont les autres font 
leur métier r. Le président du 
groupe PS, M. Jean Au roux, reste 
également prudent dans son appré- 
ciation. S’il est favorable à un tra- 
vail de réflexion avec les profession- 
nels, il est h réserver* sur son 
« institutionnalisation r*. « Mais je 
revendique la même liberté que la 
vôtre : celle de pouvoir commenter 
vos commentaires», prévient-il, tan- 
dis que M. François Londe, député 
PS de l’Eure, ancien journaliste, se 
montre pour sa port « tout à fait hos- 
tile à cette instance. Les parlemen- 
taires n'oru pas à s'ériger en observa- 
toire, car de l’observation on passe 
facilement au contrôle, et du contrôle 
à la censurer.'. 

«Pas de comité de surveillance. 
C'est aux journalistes de faire leur 
police », estime également 
M. Michel Sapin (PS, Hauts-de- 
Seine), président de la commission 
des lois, rejoint par son homologue 
de la commission de la défense, 
M. Jean-Michel Boucheron (PS, Iüe- 
et-Vilaine) qui n’est «pas débordant 
d'enthousiasme » : « Je suis plutôt 
partisan d'une réunion entre le gou- 
vernement et les patrons des médias 
pour attirer leur attention sur cer- 
taines informations sensibles. Il est 
choquant d'entendre, par exemple, 
les médias diffuser abondamment les 
messages de Radio Bagdad à l'inten- 
tion de groupes terroristes internatio- 
naux. La communication est une 
arme de guerre. C'est peut-être la 
dernière dont dispose Saddam Hus- 
sein...» 


PIERRE SERVENT 

(I) Dix-neuf députée y ont adhéré. Pour 
le RPR, MM. Delalande, Baumel, de 
B ro iss in, Perben, Péricnrd, Robert -André 
Vivien; pour le PS. MM. Beter^y, Fran- 
çais, M« Bredin, MM. Mm don, Quey- 
ranoe, M“ Royal « M. Scbreiner; pour 
rUDF : MM. d’Aubert et Santini. Pour 
rUDC, MM. Banot et Kert. Pour le PCF, 
MM. Hage a Lefort. 


tr ? 


*0 


(1) Les Sections sénatoriales à Paris 
ayant lieu A la proportionnelle, les listes 
comportent autant de candidsits que de 
sièges A pourvoir. Lé collège sénatorial de 
Paru k compose de 2 343 électeurs : 
21 députés (13 RPR, 2 RI, 1 cenL, 

5 soc.), 42 conseillers régionaux élus dans 
le département (17 RPR, 5 UDF, 15 «xx, 

5 FN), 162 membres du Conseil de Paris 
dont 37 remplaçants, et 2 1 18 délégués. 
snpplémentaires du Conseil de Paris élus 
A raison d'un délégué pour I 000 habi- 
tants au-dessus de 30 000. 


Vient de paraître 


polémique, une réflexion sur fa 
façon d’assurer, en temps de guerre, 
une information libre et équilibrée. 
«II n’est pas question une minute de 
mets transformer en censeurs», affir- 
ment les députés qui ont. répondu 
présent A si» appel, en réponse aux 
critiques émises id ou là (11 L'Ex- 
press du 31 janvier avait dénoncé 
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SOCIETE 


La crise financière du club de football bordelais 

M. Jean-Pierre Derose remplace M. Alain Âfflelou 
à la présidence des Girondins 


BORDEAUX 


de notre correspondante 

Lors d*une assemblée générale 
convoquée à la hâte dans la nuit dn 
mercredi 6 au jeudi 7 Février, la 
démission d’Alain Afflelou de la 
présidence des Girondins de Bor- 
deaux FC a été enregistrée et 
M. Jean-Pierre Derose a été désigné 
pour le remplacer. L'audience du 
tribunal de grande instance de Bor- 
deaux, dans la journée de vendredi, 
pouvait éviter l’ouverture d’une pro- 
cédure de redressement judiciaire à 
l’encontre du club bordelais et 
déboucher sur la désignation d’un 
juge enquêteur chargé d’examiner en 


détail le nouveau plan Derose. 
«Nous présenterons ce qu'il faut au 
tribunal pour éviter le dépôt de bilan. 
Nous avons un plan ficelé. Le club 
est sauvé ». a déclaré jeudi 
M. Derose. H n’a pratiquement rien 
dévoilé de son plan, mais simple- 
ment confirmé qu’il paierait la dette 
fiscale de 43 millions de francs et 
annoncé qu'il procéderait à un plan 
de restructura don, donc à des licen- 
ciements parmi les 110 salariés, 
dont le coût est évalué & 56 millions 
de Francs. 

M. Derose disposerait de deux 
sources financières principales. Tan- 
dis que les frères Guy et Pierre El 
Malek, qui possèdent le groupe 


L'ascension dn petit télégraphiste 


« Jean-Pierre Derose est 
incontournable. » Jacques Cha- 
ban-Delmas avait prononcé 
cette phrase en septembre 
1990- Il aura donc fallu un délai 
de cinq mois et un passage par 
la tribunal de commerce pour en 
venir à la solution qui avait sem- 
blé évidente à tous pour régler 
la crise ouverte aux Girondins 
de Bordeaux par la découverte 
d'un déficit supérieur à 240 mil- 
lions de francs. 

Incontournable et obstiné, 
Jean-Pierre Derose est issu 
d'un milieu modeste. Ses 
parents, originaires de Bre- 
tagne, se sont installés au Hail- 
lan quand il avait quelques 
mois. Enfant, il a joué dans les 
ruines du château qui est 
devenu, après la rénovation 
entreprise par le club de Claude 
Bez, un des points noirs de la 
controverse sur les activités de 
l'ancien président des Giron- 
dins. 

Ecolier peu brillant, il entra 
dans la vie active très jeune, 
passant, après des débuts 
comme télégraphiste, par 
toutes sortes de petits métiers 
avant de trouver sa voie : le 
commerce. Il avait la bosse des 
affaires : la maison de maté- 
riaux de construction qui rem- 
ployait en fit son directeur com- 
mercial adjoint, puis il occupera 
cette responsabilité è part 
entière dans une autre société 
du même secteur. 

Lancé 
par le tennis 

A cette époque, il a déjà été 
contaminé par le virus du ten- 
nis. H jouait beaucoup ; déses- 
péré de n'avoir qu'un talent très 
moyen, il compensait son man- 
que de résultats sportifs par 
une éclatante réussite commer- 
ciale. En 1976, il eut l'idée 
d’ouvrir le premier magasin 
(Passing-Shot) entièrement 
consacré au tennis. Alors qu’on 
lui prédisait un échec, il vendit 
six mille cadres de raquette la 
première année et devint le pre- 
mier point de vente en France 
l'année suivante. Il avait anti- 
cipé sur le «boom» des années 
Borg. Désormais, le tennis allait 
l’occuper è plein temps : aban- 
donnant les matériaux de 
construction, il ouvrit une autre 
boutique en franchise (Lacoste) 
qui sera aussi l'une des pre- 
mières de France. 

Pour assurer le développe- 
ment de son entreprise, Jean- 
Piefre Derose estima que l’orga- 
nisation d’un tournoi profes- 
sionnel assurerait une meilleure 
promotion que la publicité tracfi- 
tionneile. L'idée était bonne 
mais ne semblait pas réalisable. 


Elle le devint grâce è la chute du 
chah d’Iran qui provoqua le 
retrait de Téhéran du circuit et 
libéra une date en octobre. La 
victoire de Yannick Noah en 
finale, l’une des toutes pre- 
mières de sa jeune carrière, 
lança le tournoi Passing-Shot. 
En trois mois, Jean-Pierre 
Derose avait réussi è trouver les 
commanditaires et è convaincre 
les dirigeants du club le plus 
huppé de la ville, la villa Prim- 
rose, de mettre ses courts à sa 
disposition. Un joli tour de force 
réussi sans expérience, avec le 
concours amical de Pierre Dar- 
mon, l'ancien champion qui 
exerçait alors chez ProServ. 

Inculpation 
pour escroquerie 

Sans s'en rendre compte 
Jean-Pierre Derose était devenu 
manager sportif. On lui 
demanda alors d'organiser un 
tournoi de golf en 1986. Après 
trois années, il y renonça è la 
suite du décès d'un proche col- 
laborateur. On lui proposa l'or- 
ganisation d'un marathon inter- 
national. Puis on l'encouragea è 
organiser, en 1990, la venue è 
Bordeaux des plus grands voi- 
liers du monde avec un budget 
de 13 millions de francs. 

Trois millions de personnes 
vinrent les admirer, mais cer- 
tains commerçants estimèrent 
avoir été trompés sur la nature 
de l’opération et demandèrent 
des réparations. Leur plainte a 
entraîné l'inculpation pour 
escroquerie de l'incontournable 
Derose {le Monde daté 
30-31 décembre 1990). 

Ce sera la seule fausse note 
dans une ascension qui i'a pro- 
pulsé fi la vice-présidence de la 
chambre de commerce. A cin- 
quante-deux ans, Jean-Pierre 
Derose est de ces patrons pres- 
sés et actifs. «Il /sut être un 
peu mégalo pour se lancer dans 
ces opérations », reconnais- 
sait-il volontiers tout en restant 
conscient des pièges qu'il allait 
devoir éviter pour parvenir è 
sauver les Girondins. «A peine 
mon nom avait-il été prononcé 
comme successeur de Claude 
Bez que des gens m'interpel- 
lalent dans la rue ou au restau- 
rant et m'enjoignaient de faire 
marquer des buts à l'équipe ou 
de virer certains joueurs. Le 
football est un monde complè- 
tement différent de celui du ten- 
nis. A tel point que j'avais 
acheté è Yannick Noah une de 
ses voitures et que je n'ose 
plus la sortir pour ne pas attirer 
l'attention. » 

ALAIN GIRAUDO 


EDUCATION 


M. Yannick Simbron a été réélu, 
jeudi 7 Février au congrès de Cler- 
mont-Ferrand, secrétaire général de 
la Fédération de l’éducation natio- 
nale (FEN), poste qu'il occupe 
depuis 1987. Le maintien de 
M. Simbron à la tête de la fédéra- 
tion enseignante ne pourra masquer, 
cependant te sérieux revers subi par 
la majorité Fédérale lors du vote 
d’orientation. Ce scrutin, qui déter- 
mine la composition des instances 
fédérales, a en effet été marqué par 
un recul sensible de la majorité par 
rapport au précédent congrès de La 
Rochelle, il y a trois ans. La ten- 
dance Unité, indépendance et 
démocratie (UID), animée par les 


socialistes, obtient 54,02 % des voix, 
contre 60,65 % en 1988, soit une 
perte de 6.63 % des voix. 

La principale tendance d’opposi- 
tion. Unité et action (UA), animée 
principalement par des commu- 
nistes, reste stable avec 32,55 % des 
voix (contre 32,29 9b en 1988), de 
même que la tendance École éman- 
cipée, trotskiste et anarcho-synd ica- 
liste (4,45 % contre 5,04 9b il y a 
trois ans). Enfin, la nouvelle ten- 
dance d'opposition. Autrement, 
créée il y a un mois à l'initiative du 
SNETAA (enseignement technique), 
recueille 6.76 % des suffrages, soit 
presque exactement le pourcentage 
de baisse de la majorité. 


familial de meubles La Maison de la 
literie et ses filiales, apporteraient 
100 millions de francs, le nouveau 
président disposerait d'une lettre de 
crédit de 40 millions de dollars éma- 
nant de In Chemical Bank, dont le 
siège Français est à Neuilly, grâce à 
l’appui d'un groupe italien.' 

M. Derose n'a pas indiqué s’il 
demanderait le concours Financier 
de la Ville de Bordeaux. «J’ai télé- 
phoné à Chabas dans la nuit de 
mercredi à jeudi vers minuit . a-t-il 
raconté . J'ai dit : «Je prends». Il 
m'a dit: «Ça va être dur mais 
vas-y. Je sois ton grand frère.» 

GINETTE DE MATHA 


Des débris 

de la station orbitale 
Saliout-7 
sont tombés 
snr l’Argentine 

Comme le laboratoire spatial 
américain Skytab en juillet 1979, la 
station orbitale soviétique 
Saliout-7 et ses 40 tonnes de fer- 
raille a, en se désintégrant au 
contact des couches denses de l’at- 
mosphère, donné lieu à une impor- 
tante pluie de débris incandes- 
cents, dont certains sont parvenus 
jusqu’au soL 

L'essentiel s’est perdu en mer, 
mais quelques morceaux surchauf- 
fés seraient tombés dans la région 
de Puerto-Madry, dans le sud de 
l’Argentine, où ils auraient mis le 
feu à un dépôt d’ordures. Un autre, 
de la taille d'une mach ine à laver, 
se serait écrasé, sans dommages, 
dans la cour d’une ferme, à quel- 
que 300 kilomètres au nord-ouest 
de Buenos-Aires, illustration de 
l’incapacité des agences spatiales i 
contrôler la chute de leurs engins. 

La Terre étant pour l’essentiel 
recouverte par des océans et les 
zones très urbanisées n’occupant 
que de faibles superficies, le risque 
d’un drame est limité;. Mais avec la 
multiplication et l'augmentation de 
la masse des engins satellisés, il 
faudra, un jour peut-être, jouer les 
éboueurs de l’espace ou propulser 
sur des orbites très élevées - où ils 
ne seront plus dangereux - les 
satellites et les stations arrivés en 
fin de vie. C’est déjà le cas avec 
certains satellites dotés d'un réac- 
teur nucléaire. 


Mexico 

manque d’oxygène 

Le président d’une associa- 
tion écologiste mexicaine, 
M. Alfonso Cipres Villareal. a 
annoncé que son organisation 
allait installer dix distributeurs 
automatiques d'oxygène dans 
la ville de Mexico, pour aider 
les personnes incommodées 
par la pollution atmosphérique, 
fl en coûtera près de 10 francs 
la bouffée de trente secondes. 
Du fait de phénomènes d’in- 
version thermique dus è Thi- 
vsr, qui bloquent la pollution 
au niveau du sol, la ville de 
Mexico souffre encore plus 
que d'habitude de son air vidé. 
Pourtant, selon les autorités 
mexicaines, les émissions de 
soufre ont beaucoup diminué 
ces dernières années, passant 
de 4,4 millions de tonnes en 
1988 è 3,8 mflflons de tonnes 
en 1989. ( Reuter, . API 


E Girard Fontaine 
président 

de l’université Lyon-I 

M. Gérard Fontaine, professeur 
de physique, a été élu président de 
l’université Claude-Bernard (Lyon 
I), le 4 février. U succède à M. Paul 
Zech dont le mandat arrivait à 
échéance. 

[Né à Paris le 18 décembre 1938, 
M. Gérard Fontaine a été nommé 
maître de conférences à l'université 
Claude-Bernard (Lyon-I) en 1969. 
Professeur de physique en 1972, il 
dirige depuis 1986 l’Institut des 
sciences de l'ingénierie et du dévelop- 
pement technologique. M. Fontaine 
est également directeur du départe- 
ment de physique des matériaux.] 


Devant les assises de Meurthe-et-Moselle 

La curiosité redoutable des voisins de M m Weber 


Si le commérage est une 
constante dans le procès de 
sîmone Weber, c'est la curio- 
sité parfois obstinée des voi- 
sins qui a permis. Jeudi 
7 février, d'assister à des 
débats accablants pour l'accu- 
sée, soupçonnée d'avoir tué 
M. Bernard Hettier est d'avoir 
découpé ses membres â la 
meuleuse è béton. 

NANCY 

de notre envoyé spécial 

Marie Hsag a soixante-dix- 
huit ans. Elle réside au-dessous 
de l'appartement de Madeleine 
Weber que sa scaur Simone uti- 
lise de temps à autre. Elle est un 
peu dure d'oreille mais son 
appareil d'amplification auditive 
lui donne toute satisfaction. En 
outre, elle dispose d'une excel- 
lente mémoire. M- Haag raconte 
donc à la cour d'assises, dans 
les moindres détails, ce qu'elle a 
vu et entendu le soir même de te 
disparition de Bernard Hettier. 

Vers 18 heures, son mariniers 
âgé de quatre-vingt-trois ans, a 
vu arriver Simone Weber en 
compagnie d'un homme aux che- 
veux grisonnants. Elle est sûre 
de l'heure, car c'était pendant 
l'émission « Des chiffres et des 
lettres. » Plus tard deux jaunes 
gens ont sonné. C'étaient le fils 
d'une maîtresse de Bernard Het- 
tier et l'un de ses amis qui 
étaient è la recherche du disparu. 
Ils ont vu la voiture de M. Hettier 
devant la porte mais personne 
ne répondait au domicile des 
sœurs Weber. Ils demandèrent 
donc è M 1 ** Haag de leur télépho- 
ner si elle voyait M. Hettier. « Ils 
.m'ont t St de bien regarder, car il 
a dû être drogué. » Mais efle est 
formelle : «Je n'ai jamais vu le 
monsieur redescendre, m Et 
M» Haag a bien monté la garde : 
l'imposte de sa porta lui permet 
de voir si l'on déclenche la minu- 
terie et son judas optique lui 
donne une vision complète du 
couloir et de l'escalier. 

Le lendemain, dans l’après- 
midi, les époux Haag regardaient 
« L'école des fans », lorsque 
M n Weber est venue demander 
qu’on lui explique le fonctionne- 
ment d'un couteau électrique. Le 


soir, ils entendent « un gros 
bruits et M— Haag déclare : 
«J'ai pensé r elle est t ombéel» 
Puis c'est un bruit de moteur 
« comme une tronçonneuse. Ça 
résonnait sur le planchers. Le 
lumfere a vacillé «comme quand 
on branche quelque chose de 
trop forts. Vers mimât, M— Haag 
entend le bruit d’un seau qui 
tombe. «Je vais voir i l'oeille- 
ton, je vois Weber qui des- 
cend avec un gros sac-poubelle 
noir et. un seau i la main. Vers' 
S heures du matin, la voisine voir 
M~ Weber descendre avec des. 
sacs-poubeHe. Etto est descen- 
due six fois avec deux sacs et 
une fois avec un. s Derrière ses 
volets, Haag a observé 
Simone Weber lorsqu'elle char- 
geait ses sacs dans la voiture 

avant de partir r vers la ville ». 

Mais M» Haag se souvient 
d'autre chose. Quatre jours plus 
tard, M- Weber a déposé près 
de sa porte un sac poubelle bleu. 
«Il n'était pas noué, j'ai ouvert, 
j'ai regardé, S y avait du sabfo et 
des chiffons qui sentaient le 
sang humain, s La défense s’in- 
surge. Ce renseignement ne 
figure pas dans le procès-verbal 
d'audition fait par les 
enquâtaurs. te 10 juillet 1985. 
«Je l'ai dit! s, proteste 
M— Haag, qui a prêté serment 
devant la cour en ajoutant 
(f elle-même la formule : « Je la 
jure devant Dieu et devant les 
hommes, s 

«Lennon 
de k mégère » 

Entendu è son tour, l'inspec- 
teur principal de police, Charles 
Deray, est très embarrassé. Pour 
lui, « il n’est pas exclus que la 
septuagénaire ait perlé de ce sac 
sanglant. «Mais H fallait être 
concis. Nous avions une niasse 
de renseignements. B est possi- 
ble que des éléments nous aient 
échappé... s Les avocats de la 
défense ne sont pas convaincus 
et laissent éclater leur surprise. 
«Mais c'était un dément capital I 
Et vous n'en avez pas fait état ?» 
M* Henri-René Garaud tonne : 
« C'est une faute profession- 
nelle I» 

Quant è M"* Weber, elle 
affirme que « cette mégère a fait 


un romans. EHe ns conteste pas 
avoir descendu des sacs-pou- 
belle. «Je ne dormais pas. Ber- 
nard n'était pas lè. Ça me tracas- 
sait. Pour m'occupe r. j’ai mis 
des conserves anciennes dans 
des sacs et j'ai trié dans la pla- 
cards. L'idée du crime la révulse. 
«Si j'avais tué. je l'aurais fait ail- 
leurs que dans un endroit où je 
sais que les gens guettent routes 
las allées et venues. Et si j 'avais 
tué un homme, je ne mettrais 
pas des débris à la porte de ma 
voisine, s Pour la première fois, 
M* Weber adopte une défense 
logique, mais elle ajoute 
aussitôt : « Quand je sors de 
cane prison, je prends l'avion 
pour n'importe où. pour sorte de 
ce pays pourri, s 
Ce n’est pas M. Eugène Hel, 
soixante-cinq ans, le voisin de 
M. Hettier, qui va lui ôter ce sen- 
timent. Le matin du jour de la 
disparition, U a vu Weber 
attendre devant la porte de 
M. Hettier. « EHe a laissé un mot 
sur le pare-brise de sa voiture. B 
était marqué : si tu ne me vois 
pas, tu sauras où me trouver. » 
Puis, M— Weber est revenue 
vers midi : «Avec ma femme on 
rigolait de la voir faire la pied de 
grue dehors, m Quand M. Hettier 
est arrivé, il a parié avec M. et 
MH Hel : «0 nous a dit ; «Ça va 
être ma fête». On rigolait. Je me 
suis (Et : ça va chauffer chez te 
voisin : je vais écouter. » 

Si le président Nicolas Pacaud 
est outré par «les drôles de 
manières » de ceux qui écoutent 
aux portes, M. Hel trouve ça tout 
naturel et, très satisfait, il rap- 
porte ce qu'il a entendu : «Het- 
tier a dit : «Je ne veux plus te 
voir». Et eBe, elle a dit : «Toi, je 
te tuera!, je ta tuerai.» Après. Bs 
ont fermé la porte...» 

Tout comme M"* Haag, M. Hel 
n'a fait le rapprochement avec 
certains détails qu'après avoir lu 
les journaux ou l'on pariait de la 
disparition de M. Hettier et de 
l'hypothèse d'un crime. Il ne 
s'est confié fi la police 'que trois 
ans et demi après les faits, et, au 
magistrat qui s'en étonne, ii 
répond seulement : « on ns 
m'avait rien demandé. » 

MAURICE PEYROT 


EN BREF 

□ La propriété de Jacques Médecin 
ne sera pas Tendue aux enchères. - 
«Lou Soubran», la propriété de Jac- 
ques Médecin à Nice, ne sera pas 
vendue aux enchères selon un juge- 
ment de la chambre des criées du tri- 
bunal de grande instance de Nice, qui 
a ordonné, jeudi 7 février, la conver- 
sion de la vente forcée en vente 
volontaire. A la suite d’une demande 
du fisc qui rédame 3,7 millions de 
francs à l’ancien maire de Nice, la 
justice avait ordonné dans un premier 
temps la mise aux enchères publiques 
de «Lou Soubran» (le Monde dn 
25 janvier). M. Médecin avait alors 
introduit une demande de conversion 
à laquelle le tribunal a fait droit. Le 
tribunal a aussi annulé une da n#* qui 
prévoyait que le Trésor public s’ in- 
demnise directement sur la prix de la 
vente de la propriété. L’avocat de 
M. Médecin, M* Henri Charles Lam- 
bert, devra vendre «Lou Soubran» 
avant le 21 mars, 

o Hausse sensible de la population 
pénale. - Pour la deuxième fois en 
deux mois, la population pénale a 
dépassé le seuil de 50 000 détenus. 
Au 1" lévrier, il y avait 50 756 per- 
sonnes incarcérées, 20 511 prévenues 
et 30 245 condamnées. Au mois 
de décembre dernier, pour la pre- 
mière fois depuis 1988, le nombre des 
détenus avait franchi la barre des 
50 000, avec 50 210 prisonniers, puis 
avait légèrement diminué jusqu’à 
49 105 au mois de janvier. 

□ La mort de Thomas Claudio & 
Vsabc-en-Vefia : inculpation dtm poli- 
cier et du pilote de la moto. - Deux 
des protagonistes de l’accident au 
cours duquel fut tué Thomas Gaucho, 
le 6 octobre 1990, - accident qui 
déclencha des émeutes à Vaubt-en-Ye- 
lin - ont été inculpés d’homicide 
involontaire. Le 25 janvier, M. Jean- 
Paul Taillebot, magistrat instructeur à 
Lyon, a inculpé M. Laurent Assebille, 
vingt, ans, pilote de la moto dont Tho- 
mas Claudio était passager, d’homi- 
cide involontaire, de défaut de permis 
de conduire, de début de maîtrise de 
sa moto, défaut d’assurance et excès 
de vitesse. Le 1“ février, le juge Tail- 
lebot a inculpé le sous-bngadier 
Hervé Auriol - conducteur de la voi- 
ture de police devant laquelle la moto 
chuta, provoquant la mort de Tho- 
mas Claudio - d’homicide involon- 
taire pour conduite^ gauche. L'ins- 
truction se poursuit. - 


Remis aux préfets 


Trois cents millions de francs 
pour les quartiers défavorisés 


Réunis autour de M. Michel 
-Rocard et de M. Michel Dele- 
barre, ministre de la ville, une 
dizaine de membres du gouver- 
nement ont participé, jeudi 
7 février, è un comité interminis- 
tériel destiné è refoncer la poéti- 
que en faveur des banlieues 
défavorisées, décidée par le chef 
de l'Etat et concrétisée par le 
train de mesures adopté le 
7 décembre 1 990 par un sémi- 
naire gouvernemental. 

L’une des mesures - essentielle 
puisqu’il s’agît de finances - est 
déjà en application. Les subven- 
tions jusqu'ici accordées au coup 
par coup et prélevées sur dix-sep t 
lignes budgétaires différentes ont 
été transmises d’un seul bloc, dès 
la fin du mois de janvier, aux pré- 
fets dont le département compte 
l’un ou l’autre des quatre cents 
quartiers à problèmes. Elles repré- 
sentent une somme totale d'envi- 
ron 300 millions de francs. 

« Unités judiciaires » 
dans les banlieues 

Les représentants de l'Etat sont 
chargés de les distribuer en veillant 
à ce que les différentes actions que 
ces crédits soutiennent soient bien 
■ coordonnées. Attribuer les aides 
plus rapidement - on a gagné cinq 
mois sur les délais habituels - et 
d’une manière globale correspond 
à la volonté de produire un effet de 
choc. On attend de cette mesure 
concrète qu’elle redonne du tonus 
à tous ceux qui, sur le terrain, 
affrontent les problèmes quoti- 
diens des grands ensembles. 

D’autre part, M. Michel Dele- 
barre a rendu compte des séances 
de travail qu’il a tenues avec neuf 
des ministres dont il attend aide et 
assistance puisque, rappelons»le, 
loi-même n*a pas d administration 
propre. Avec M. Henri Nailet, le 
garde des- sceaux, il a été décidé 


Rhbne, Bouches-du-R 
Moselle et Haute-Garonne 
interlocuteur unique pour 
les affaires concernant la jus 
Par ailleurs, les magistn 
plus motivés sont instan 
priés de participer aux trava 
670 conseils de prévention 
tionnant déjà dans les coure 
Enfin, des «unités judici; 
seront installées dans les bai 
et les Sèves de l'Ecole de la 
trature iront y effectuer des 
Avec M. Lionel Jospin, m 
de l’éducation nationale, i] 
convenu de réexaminer les 
lions de fonctionnement des 
d’éducation prioritaires ( 
d’abord pour couvrir tous le 
tiers en difficulté, ensuite 
conférer , à ces zones le mu 
d'efficacité. Du ministre de 
rieur, M. Delebarrc a obti 
recrutement de treize sous-] 
- tous volontaires et avan 
travaillé avec des colîeei 
focales. - qui seront ses coït 
aants dans les départements 
blés. A Paris même, le mi 
compte regrouper la missk» 
üeues 89 animée par l’arcl 
Roland Castro et la dêléi 
interministérielle à la ville, i 
par M. Yves Dauge, comir 
était prévu depuis deux an: 
Dans l’esprit de cette rem 
ordre, M_ Deiebarre espère p 
leur adjoindre les nombreuse 
gâtions s’occupant de tei 
problème des quartiers diffït 
grouper le tout en un même 
Enfin M. Deiebarre a dci 

32 Jî. rCrnu ? r ministrc d'insc 
débat sur le projet de loi réfc 
les finances locales à la s 
extraordinaire que devrai: t 
fortement ce mois-ci. Texan 
«a loi d orientation pour 1 ; 

SS™°ïi 0ll,? pr °sra mm « l 

session de printemps. 
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Tendre détresse 

«En attendant Godot», par Joël Jouanneau : Beckett redécouvert 


Il fait naît et les deux hommes 
sont arrivés dans une sorte de han- 
gar, immense, dont les parois 
ondulées pendouillent. Spteadide 
décor de Jacques Gabel. Par-delà 
[es verrières, on devine des feuil- 
lages. Le fond est fermé d'une 
palissade, couverte de graffitis, on 


le verra plus tard. Pour te moment, 
le brouillard du dehors et l’éclai- 
rage pauvre fabriquent un noir 
translucide, dans lequel flottent 
des traînées de poussière, immo- 
biles comme l'éternité. 

Le plus âgé des hommes reste 
assis pratiquement sans bouger 
dans une guérite déglinguée où 
traînent des fils électriques. Un 
arbre y a poussé - l’arbre. Une 
branche maigrelette a percé le toit. 
L’autre, d'abord on ne le vait pas, 
on l'entend taper du pied dans une 
boîte en fer, qui roule. D apparaît, 
il est jeune avec un joli sourire et 
le crâne rasé, comme un soldat de 
fortune, un soldat perdu. Il est 
Estragon, donc l’autre est Vladi- 
mir, les deux clochards de Beckett 
qui attendent Godot depuis près 
de quarante ans maintenant, et 
cela continuera dans les siècles à 
venir. 

En attendant Godot est exacte- 
ment un «classique». La pièce est 
intemporelle par son sujet même, 
cet arrêt sur image, ce temps sus- 
pendu. Les personnages sont deve- 
nus des modèles, des stéréotypes 
assez puissants pour que des comé- 
diens les habitent et les transfor- 
ment. Ici, nous n’avons plus affaire 
aux fameux «clowns métaphysi- 
ques», selon la formule d'Ionesco, 
mais à des types pas vraiment ras- 
surants, qui ont rai quelque chose 
et se retrouvent là, au tout de leur 
route, à attendre quelqu'un qui 
leur a promis de venir les cher- 
cher.- 

Os savent que c’est en vain, mais 
ne peuvent plus aller ailleurs. On 
pense forcément à ces réfugiés de 
partout, qui aboutissent quelque 
part où ils n’ont pas leur place. Il 
n'y a plus de pays d'accueil. Les 
dialogues évoquent 'ces bouts de 

P hrases réitérées, machinales, que' 
on entend dans tes conversations 
entre clocfiards' sur un banc de 




métro. Ils ne sont pas abrutis, leurs 
sens sont en éveil. Un rien suffirait 
pour qu’ils repartent, mais rien ne 
change. Leurs visiteurs, Pozzo. 
Lucky, surtout l'enfant qui vient 
dire qne Godot sera là demain, 
paraissent des fantômes de leur 
mémoire, des images hallucinées. 

Car Lucky, c'est Claude Melki, 
l’acrobate de Jean-Daniel Pollet, le 
même, malgré son visage creusé, sa 
tignasse rousse, sa voix dé camelot. 
La corde de pendu qui. le relie à 
Pozzo semble passer à travers son 
buste. Il tient à la main un ballon 
sur lequel la Terre est dessinée, et 
quand, sur Tordre de son maître, il 
émerge de son immobilité pour 
danser, ou pour croasser, digne et 
bouleversant, ses lambeaux de 
phrases, un: cercle dé lumière crue 
l’aveugle et’ l’emprisonne. Pozzo - 
Christian Ruché, - élégant aristo- 
crate de la mouise, portant sur son 


Varsovie 
chante et danse 


Suite de im première page 
Les membres éminents du 
Congrès libéral-démocrate se réunis- 
sent régulièrement dans ses bureaux 
confortables de la tour de l'hôtel 
Mariott, en plein centre-ville et— 
refont la Pologne. Wiktor Kubiak 
dut quitter son pays à la fin des 
années 60. chasse puis déchu de sa 
nationalité polonaise par le gouver- 
nement communiste an moment dc 
son virage ouvertement antisémite. 

RI. J- : r. uJnMM . Aor Am jt 


non sans avoir fréquenté deux 
années la Sorbonne. 

En 1983, il fonde Batax, «société 
spécialisée dans l'ingénierie finan- 
cière et les garanties de crédit, expb- 
que-t-ü, dent le vohmie d affaires en 
1990 est de 150 millions de dollars». 
Wiktor Kubiak .est aujourd’hui 
membre du praesidium du Congres 
libéral-démocrate - parti naissant 
qui rassemble deux mille personnes 
dans tout le pays — et conseiller du 
ministre des privatisations. Cela lui 
vaut d'être le président de Çabli 
Factory.ta première société privati- 
sée par TEtat en Pologne, il y a trois 
semaines. 

« Batax a de nombreux projets 
d'intervention en Pologne, dit wik- 
tor Kubiak. Elle s'intéresse aux 
investissements bancaires, au loge- 
ment et à la presse. D'ici à deux 
mois, respire lancer le premier quo- 
tidien national libéral à Varsovie et 
dans tout le paya». Son projet je 
plus brûlant est aujourd’hui de 
racheter le Théâtre dramatique de 
Varsovie, ce que TEtat et « les vieux 
communistenxefixscuL Ce ne serait 
pas le moindre des symboles quand 
on sait qne cette salle est l'un des 
éléments du vaste Palais de là jeu- 
nesse et de la &abuie, le pins impo- 
sant et' le ptus.bid des legs de Tète 
stalinienne. «Ce théâtre devrait ton 
transféré ces jours-ci de rEtat à la 
mile de Varsovie. Les édiles munici- 
paux, qui sont tous de mes amis poli- 
tiques, sont, eux, d'accord pour nu le 
vendre. Je disposerais ainsi dun 
outil superbe pour la diffusion de 
spectacles musicaux comme Métro». 

Afin de donner un visage avenant 
à la nouvelle r culture libérale, 
l’homme politique, le président de 
société financière et désormais pro- 
ducteur n’a pas lésiné. Jamais 
autant d’argent n'avait été investi 
dans one production à l’Est qui ras- 


semble, sur fond de laseis venus de 
Los Angeles - une première en 
Pologne, r tout ce que Varsovie 
compte de talents. Un jeune metteur 
en scène de 

vingt-neuf ans, chorégraphe et acteur 
parmi les plus en vue, Janusz Jozc- 
fowicz; un excellent compositeur et 
pianiste, jeune lui-aussi, Janusz Sto- 
klosa; deux saura, Agate et Maiyna 
Mildaszewska, qui ont écrit telivret ; 
les décors sont .signés de Janusz Sos- 
nowslri qui a travaillé sur plus de 
quarante plateaux de cinéma dont 
ceux d’Andtzq W«jda. 

Les auditions de Métro ont com- 
mencé en décembre 1989. Les pro- 
moteurs du spectacle ont joué la 
carte des talents nouveaux. Pas un 
professionnel de la scène n’a été 
retenu, car ils n’étaient pas en phase 
avec le scénario : refusés à Tissue 
d’une audition pour un spectacle 
musical, quarante jeunes acteurs, 
chanteurs, danseurs, chômeurs déci- 
dent de monter leur propre comédie 
musicale dans le métro. La scène 
peut se passer à Paris, Londres ou 
New-York, l’histoire, une sorte de 
coatso-Chorus Line, ne le dit pas. 

On retrouve ainsi sur la scène du 
Théâtre dramatique de Varsovie, 
pour ne parier que des rôles princi- 
paux : une jolie brune de 
dix-huit ans, Edyta Gomialq à la 
voix de soprano sans faille, qui,' Tan 
passé, était élève & l'école technique 
d’horticulture mne très bonne aetnee 


visage des traces de maquillage 
blanc, les vêtements encrassés de 
couleurs, évoque un mime qui 
aurait trop longtemps fait la 
manche et n’aurait plus le courage 
de se laver. 

Unactear 

magique 

Enfin, il y a Estragon-Philippe 
Demarie, et Vladimir-David Warri- 
low. On les a vus ensemble dans les 
Enfants Tanner, spectacle de Joël 
Jouanneau comme celui-ci (Le 
Monde du 26 septembre). Souple, 
enfantin, faussement doux, Philippe 
Demarie dérange, séduit Quant à 
David Warrilow, à lui seul il porte 
toutes les ambiguïtés, les compexités 
de la «nature humaine». 

C’est un acteur magique, en par- 
ticulier dès qu’il aborde Beckett. 
L’étrange complicité qui les tient 
l’un à l’autre pourrait venir d’un 


de dix-huit ans, die aussi, Katarina 
Groniec, quvjusque-là, prenait des 
cours de mandoline, pianoforte et 
flûte; un chanteur et acteur hors- 
pair de vingt-neuf an$,Robert 
Janowslri, qui étudiait la musique 
dans une école de province et ache- 
vait one formation de vétérinaire- 

Tons donnent un spectacle à la 
couleur, l’énergie. L’engagement 
exceptionnels. Dans une seconde 
partie délirante, qui enchaîne funk, 
rap, mambo, rock jusqu’à un ballet 
plus pop dit «Des canettes de 
Coca» - ce jeu fait fureur depuis 
plusieurs mois sur les trottoirs et 
riaiw les boums de Pologne : collez à 
la pointe de vos chanssures des | 
canettes de Coca-Cola après les I 
avoir remplies de petite monnaie , 
puis - la troupe donne un 

spectacle bien au-dessus de ceux 
montés ces dernières années à Paris 
et pas si loin des canons sacroeaints I 
du West End et de Broadway. ! 

Au point qne tous les protago- j 
niâtes de Métro rêvent aujourd’hui | 
de tournée mondiale, tandis que 
Wiktor Kubiak veut croire en une 
adaptation américaine, pour Broad- 
way, justement Le livret polonais 
vient d’être traduit par le librettiste 
Michael Russell et des contacts ont 
déjà été pris avec des producteurs 
Outre-Atlantique dont Leonard Sol- 
loway (Jerome Robbins 'Broadway 
Show) et Donald C. Farber. « Pour 
l’Amérique, il faudra revoir un peu le 
livret, nettoyer la chorégraphie et 
donner plus de rapidité au scénario, 
explique Wiktor Kubiak. Aujour- 
d’hui, Métro est du niveau d’une 
bonne production de Philadelphie». 
Et modeste, avec ça. 

OLIVIER SCHMfTT 
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Le Seuil du 9ouM B. YEATS 

traduction Yves de BAYSER 

COMPAGNIE JEAN BOLLERY 

AdapSonen superbe, la représentation est 
dune beauté rare. MCournot L £ MONDE 
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crime accompli en commun, d’une 
évasion, d’un meurtre, d’un amour. 
D’un passé ensemble dont leurs sou- 
venirs divergent. Leur dialogue est 
la surface immergée de T iceberg. Ce 
qu’il y a derrière est terrible ou 
magnifique. Indicible en tout cas . 
La seconde partie de la pièce est 
imprégnée d’une tendre détresse, 
d’un charme anxieux - le spectacle 
est <Tune beauté à couper le souffle, 
comme tout ce que fait JoS Jouan- 
neau. La lumière plus forte ne laisse 
rien ignorer de la misère. Et puis 
c’est la nuit, des loupiotes transfor- 
ment l’espace en une forêt enchan- 
tée, infinie. Vladimir et Estragon 
ont disparu, on ne les oublie pas. 

COLETTE GODARD 

► Na rrtarre. Théâtre des Aman- 
diers. du mardi au samedi i 
21 heures. Dimanche 16 h 30. 
Jusqu'au 17 -. mars. Tél. : 
47-21-18-81. 


Poitrinaire vu de face 

Un texte de Thomas Bemhard 
comme s’il le disait lai-même : 

« le Neveu de Wittgenstein » 


« Les malades ne comprennent 
pas les bien-portants, tout comme 
les bien-portants ne comprennent 
pas tes malades. Le malade a 
besoin de l'aide la moins visible, 
celle que les bien-portants ne sont 
Justement pas capables d’appor- 
ter. » Et Thomas Bemhard, qui a 
été malade dès sa première jeu- 
nesse, «joute : « Le malade est tou- 
jours seul.» 

Tout un chacun, devant le 
malade, éprouve, c’est vrai, une 
gêne, car la différence qu’implique 
la maladie est inconnue. Le visi- 
teur ressent une maladresse, une 
hypocrisie. A plus forte raison si 
malade et bien-portant sont deux 
amis, jusque-là habitués à s’enten- 
dre sans mots. «Rien n'est plus 
difficile que la vraie amitié», dit 
Thomas Bemhard dans son livre 
le Neveu de Wittgenstein. 

Mais, avant même la première 
page, il a trouvé (cru trouver) la 
parade : lui et son ami sont 
malades tous les deux. Allongés 
dans deux pavillons, quand même 
distincts, d’un hôpital. Thomas 
Bemhard en pneumologie, son 
ami Paul en psychiatrie. 

Le livre, dfts lors, devient une 
tentative d’explorer ce qu’est 
l’amitié, et ce qu’est la maladie. 
Tune éclairant l’autre, d’un jour 
pas trop sûr. Thomas et son ami 
Paul (le neveu) étaient liés, 
allaient de l’avant bras dessus bras 
dessous, jusqu’au jour où, devant 
ce que leur réserve la vie, ils « ces- 
sent de se dominer», dit Thomas 
Bemhard. « Comme lui je me suis 
dressé contre toui. Seulement lui 
est devenu fou pour la même rai- 
son que moi j’ai été atteint au pou- 
mon.» 

Après avoir ainsi maîtrisé sa 
solitude, son in-sujétion, en se 
trouant les poumons, Thomas 
Bemhard maîtrise ses cavernes en 


DANSE 


Maurice et Jean-Luc 


Le dernier spectacle de Maurice Béjart 
est üo hommage au cinéma à travers Jean-Lac Godard 


a Je fais des ballets pour que les 
gens se racontent des histoires, mais 
leurs propres histoires; la miennes, ils 
n’en ont rien à foutre», déclare Béjart 
à haute voix dans son spectacle. 
Est-ce si sûr? Les gens ne vont-ils pas 
au théâtre pour qu’on leur raconte 
des histoires (dus intéressantes que les 
leurs? Plus que jamais, dans la Mort 
subite. Béjart raconte Béjart et vide 
sur scène son cœur et ses tripes, ses 
folies, ses contradictions, ses obses- 
sions, ses angoisses. Et c’est par là 
qull nous captive, an-ddà de sa vir- 
tuosité à construire de surprenantes 
images - toutes fondées ici sur Fécb- 
tement, la métamorphose et la rup- 
ture. 

La Mort subite (1) est le nom tTun 
café de Bruxelles qui servit de cantine 
au Baflet du XX* tiède, où Béjart vit 
pour la dernière fois son père Titrer 
ainsi son nouveau ballet, n’est-ce pas 
déjà un geste de nostalgie contredi- 
sant le Béjart qui se veut «voyageur 
sans bagage »? Mais cessais de cher- 
cher partout du se as, manie qui 
aurait ici de quoi rendre fou - fous 
comme sont déjà les danseurs, sem- 
bte-t-3, puisque Gianni Versace les a 
vêtus (vilainement) de camisoles de 
force. Et c’est d’ailleurs déconseillé 
par une citation de Jean-Luc Godard, 
principale référence du spectacle : au 
y a des gens qui disent qu'ils ne com- 
prennent pas tout dans mes films. 
Mais llnya rien à comprendre, il ny 
a qu’à entendre et prendre». 

Il y a énormément & entendre et à 
prendre -un peu à laissa' aussi II y a 
une bande-son enivrante, à laquelle 
ont collaboré Wagner, Mozart, Mah- 
ter, Berg, et d’autres. D y a des bribes 
de textes : Goethe, Oscar Wilde, 
Weddrind, Kldst, Eudide, Godard, 
les Cahiers du Cinéma, Béjart, et 
aussi François Régnault, encyclopédie 
vivante, retors et subtil dramaturge de 
ce spectacle comme fl Ta été souvent 
aux côtés de Patrice Chércau. U y a 
l’histoire d’un chorégraphe qui essaie 
de mettre en scène Pamjal et n’y par- 
vient pal Béjart, assis dans ta salie & 
la table de régie, apostrophe ses dan- 
seurs : «Stop! On est hors du sujet!». 
Devant son impuissance, les danseurs 
reprennent des ballets anciens, et c’est 
un antre thème de la Mort subite : le 
congé que voudrait donner Béjart & 
ses oeuvres passées pour s’en délivrer. 
On reconnaît an passage (mais pas 
toujours sur leur propre musique) 
Boléro, le Sacre, ta Neuvième Sym- 


phonie, Gaîté parisienne et surtout les 
Chants du compagnon errant, qui 
illustrent un nouveau thème, 
emprunté à la poésie romantique alle- 
mande comme ceux de l'initiation et 
de la quête faustienne : celui du dou- 
ble, du Dôppelganger. 

Un véritable 
« quôz » culturel 

D y a, disions- no os, un hommage 
au cinéma et surtout à Jean-Luc 
Godard : un des personnages princi- 
paux s'appelle Hans-Lucas; ses aco- 
lytes Fondu et Enchaîné, on cite des 
titres de ses films, ou le célèbre dialo- 
gue de Pierrot le Fou: nQu'esKe que 
je peux faire, f sais pas quoi faire-.», 
dit Béjart en fausse panne a 4 inspira- 
tion. D’antres hommages, plus dis- 
crets, comme celui à Wieland 
Wagner : l’entrée des chevaliers du 
Graal dans sa mise en scène de Pars- 
faL Ce spectacle est un véritable quizz 
cultnreL. Il y a des moments de 
danse superbes et inventifs dans les 
pas de deux et les variations solistes, 
moins dans les ensembles, souvent 
creux. D y a de la gaieté dans l'air, et 
quelque chose d’mdéfmissablement 
tragique. 

D y a. en fin, de magmfkioes inter- 
prètes. U te Lemper, chanteuse, 
actrice, danseuse et surtout bête de 
scène, sidérante d'aisance dans ses 
sept incarnations mythiques : la 
Sahite, Satané, Marguerite, Penthési- 
lée, Lulu, la Vierge Marie, Mère Cou- 
rage. Et sa sœuç son double, la dan- 
seuse hors séné qu’est Katarzyna 
Gdaniec. Gü Roman, Klingsor-Me- 
phisto-Godard aigu, wiin, insaisissa- 
ble. Lode Devos et Gôran Svalbert 
«jumeaux» d’une rare beauté. S 
toute une troupe engagée à ftmd dans 
les fantasmes de son maître Le 
rideau tombe sur ta dansai de fturt 
Weifl : a Oui, la mer est bleue..» Ce 
n’est pas une image juste : juste une 
image, comme dirait encore Jean-Luc. 

SYLVIE DE NUSSAC 

(I) La Mon subite est auïàTetitrc d'un 


faisant d'elles « une source de 
vie». Prétend-il. Parallèlement, ne 
pas franchir un seul jour sans se 
reposer sur des images de son sui- 
cide, ce n’est pas one découverte, 
une prérogative de Thomas Bem- 
hard, mais la parenthèse-douceur 
du vulgum pecus. 

C’est ce qui rend Thomas, et 
Paul, furieux de vivre. Télesco- 
page de revirements qui a quelque 
chose de risible. Plus Thomas 
Bemhard remonte le cordon 
Bickford de la tragédie, plus il sait 
être drôle. Ses poumons ne 
l’empêchent pas de rire. Mais il 
note que son ami Paul, lorsqu’à 
coups d’électrochocs et de neuro- 
leptiques les médecins de TfaôpiiaJ 
Font « démoli ». ne riait que d\< un 
rire forcé». 

a J'avais peur de le perdre, et ce. 
de deux manières : par ma mort, 
ou bien par la sienne. * Cet aveu, 
pourtant simple, c'est en peu de 
mots toute la voix de Thomas 
Bemhard : s’il meurt, ce n'est pas 
la perte de sa vie qu'il imagine, 
c’est la perte de l'homme auquel il 
tient. 

C’est plus serré que Montaigne 
- l’un des seuls écrivains bien-por- 
tants dont la lecture aida Thomas 
Bemhard à vivre ses maladies (en 
toute franchise, il admet qu’il était 
fou lui aussi, comme Paul). 

« Rengaine 
optique » 

Le metteur en scène, Patrick 
Guinand, était allé voir Thomas 
Bemhard dan< sa maison de cam- 
pagne, en Haute-Autriche, et il a 
fait réaliser par Jean Bauer an 
décor qui est une réplique de cette 
maison, avec les épais murs passés 
à la chaux, le peu de vieux meu- 
bles sombres, et les flots obliques 
du soleil qui font froid dans le dos 
des choses. Acteur précis et sobre, 
Jean-Marc Bory ne trahit pas les 
textes. Il les soigne. Les pages de 
Thomas Bemhard, choisies et 
données à haute voix sur un 
théâtre, perdent un petit peu de 
leur perspective exacte : elles 
paraissent agrandies, et insulari- 
sées, comme des sketches succes- 
sifs, alors que le livre file ses pro- 
pos, ses colères, ses gags, d'un seul 
courant silencieux. 

Et puis Thomas Bemhard est si 
écorché, si vrai, il reçoit les visi- 
teurs avec une si belle courtoisie, 
qu’à le lire nous voyons apparaître 
et entendons des mondes, alors 
que sur le théâtre nous n’avons 
devant nous que le spectacle d’une 
personne vue de face qui parle, 
comme cela arrive si souvent sur 
l'écran de télévision au point que 
c’est devenu une « rengaine opti- 
que» (tandis que le plan très long 
d'une fermière en blouse blanche 
qn’Eisenstein filma immobile face 
à l’objectif dans la Ligne générale 
fut, la première fois, presque un 
coup de Trafalgar). 

Ce Neveu de Wittgenstein, c’est 
tout de même très beau. Thomas 
Bemhard était pour ses lecteurs 
un ami irremplaçable, et, lui, c’est 
hélas par sa mort, non par la 
nôtre, que nous l’avons perdu. 

MICHEL COURNOT 

► Créteil, maison des arts, 
petits salle. 20 h 30. Dimanche 
15 h 30. Relâche lundi. Jus- 
qu'au 13 février. Tel. : 
49-80-18-88. 



le philosophe Gaston Berger, avec chaleur. 1 
avec tendresse, avec humour- En mHanyâ , 
scs propres souvenirs dfei&na et notations 
diverses des cnraits du «Journal» intime de 
Gaston Berger, resté inédit 

► Palais des Congrès, jusqu'au 
17 février. 20 h 30, tfcnanche 15h. 
TéL : 48-78-75-00. 


DU 12 AU 15 FEV. 18H30 
SAM. 16 FEV. 17H30 

GIDON KREMER 

violon 

ET SES AMIS DE MOSCOU 

Tationa Grtndenko violon 
Vkxflmk Mendelssotin alto 
Qfeg Mafeenberg piano 
Mfscha Mafsky violoncelle 
Leon ta Tchijlk piano jazz 
Serguel Yourski comédien 
Académie de Musique 
Ancienne de Moscou 

5 PROGRAMMES 
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MUSIQUES 

Faust approximatif 


La Damnation de Faust de 
Berlioz n'aura pas été dirigée à 
trois reprises cette semaine par 
Semyon Bychkov, comme cela 
était prévu au programme de 
l’Orchestre de Paris. Le direc- 
teur musical de la formation 
parisienne souffre en effet 
d'une vertèbre : interdît 

d'avion, il est donc resté se 
morfondre à New-York tandis 
que son remplaçant, Jansug 
Kakhidze, chef géorgien que 
Paris avait découvert cet 
automne [le Monde daté 
7-8 octobre 1 990), débarquait 
dare-dare de Tbilissi pour assu- 
rer les répétitions. 

Les abonnés de la Sade Pleyel 
ont encore fait fête à l'aimable 
colosse aux cheveux de neige, 
tout prêts à pardonner l'impré- 
cision désinvolte de sa direction 
pour n’en retenir que la fougue, 
communicative il est vrai. Mais 
enfin, tant de flonsflons dans 
l'épisode hongrois, tant de lais- 
ser-aller dans le double chœur 
spacialisé des soldats et des 
étudiants, des cafouillages dans 
les arrière comme s'il en pleu- 
vait, des contrebasses et des 
violoncelles inaudibles quand 
Berlioz leur a confié la descrip- 
tion d'une nature « impénétrable 
et fibre ». son esthétique des 
ruines... 

Le rôle de Marguerite est un 
combat douteux pour Waltraud 
Meier : on le sait depuis que la 
mezzo allemande l'a chanté è la 
rentrée au Chfltelet [le Monde 


EN BREF 

□ Les Trophées Jean-Gabin et 
Romy-Schneider à Fabrice-Luchini 
et Anne Brochet - Attribués cha- 
que année par un jury de journa- 
listes à deux jeunes comédiens 
français. les Trophées Jean-Gabin 
et Romy-Schneider ont été remis le 
7 février à Fabrice Luchini, pour 
son rôle dans la Discrète, de Chris- 
tian Vincent, et à Anne Brochet, 
pour son interprétation de Roxane 
dans Cyrano de Bergerac, de Jean- 
Paul Rappeneau. 

□ Roman Polanski président du 
jury du prochain Festival de 
Cannes. - Contrairement à cer- 
taines rumeurs liées à la guerre du 
Golfe, le Festival de Cannes se 
tiendra bien, cette année, aux dates 
annoncées, du 9 au 20 mai, * sauf 
événement imprévu ». ont annoncé 
ses organisateurs. Roman Polanski, 
le réalisateur de Cul de sac. de Tess 
et de Chinatown, présidera le jury. 
En revanche, le Festival du film 
policier de Cognac, qui honore tra- 
ditionnellement, en leur présence, 
des stars américaines, est annulé. 


du 22 septembre 1990), elle qui 
est de taille è affronter des 
emplois plus lourds et autre- 
ment athlétiques. David Rendait, 
lui, ne peut plus chanter Faust, 
pas plus qu'il n*a pu chanter 
idoménée l'an damier è r Opéra- 
Comique. Pourquoi le réenga- 
ger? José Van Dam, enfin, 
incarne Méphistophélès avec le 
sérieux qu’on lui connaît, un 
sérieux qui pourrait presque 
être ennuyeux. 

Bon. Cette Damnation de 
Faust demeure une assez bonne 
soirée. Sauf qu'on en sort une 
fois encore avec le sentiment 
que Berlioz n'est pas traité tout 
à fiait comme il le mériterait dès 
qu'il est joué par un orchestre 
français. Alors qu'au Châtelet 
un John ETiot Gardiner è la tâte 
du Philharmonia anglais lui rend 
avec amour toute sa subtilité et 
sa finesse ; alors qu'à Londres 
un Norrington se donne la peine 
de diriger les Nuits d’été dans 
l'orchestration originale, et 
trouve une chanteuse anglaise 
capable d'articuler un français 
parfait. Il n’est pas sûr, en 
résumé, que les musiciens fran- 
çais soient les meilleurs défen- 
seurs, les plus sincères ama- 
teurs de la musique française. 

ANNEREY 

► Prochain concert : Samedi 
9 février, 16 h 30, Salle 
Pleyel. Tél. : 45-63-07-96. 
Minitel : 3615 COM 21 Code 
OR. 


Par ailleurs, c’est Sophia Loren qui 
présidera la seizième Nuit des 
Césars, le 9 mars prochain. 

□ Films chinois censurés. - Le 
Grand Moulin, sélectionné en com- 
pétition officielle au prochain Fes- 
tival de Berlin qui se déroulera du 
I S au 26 février, a été interdit de 
présentation par les autorités de 
Pékin. Réalisé en juillet 1989, au 
..lendemain de l’écrasement du 
mouvement de la place Tien An- 
cien, le film raconte la vengeance 
d’un soldat de l’Armée de Libéra- 
tion après l’assassinat de ses com- 
pagnons par des paysans, dans les 
années 30. Il a été financé pour un 
studio de Chine continentale par 
une société de Hong Kong. Son 
réalisateur, Wu Ziniu, était déjà 
l’auteur de la Cloche du soir (Ours 
d’argent à Berlin en 1989), et l'Ar- 
bre au pigeon, censuré depuis dix 
ans. D’autre part, Ju Don, présenté 
au dernier Festival de Cannes et 
récemment sorti en France, égale- 
ment censuré en Chine, a été inter- 
dit de participation par Pékin aux 
oscars américains, auxquels il était 
candidatt 


VISAGES DE KUROSAWA 


LES SEPT SAMOURAÏS 

Reflet Médicis 


Elysées Lincoln 

L’ANGE IVRE 



«VOUS AIMEZ LA POÉSIE 
LA POÉSIE VOUS AIME » 


Vous écrivez des poèmes ou vous aimez en écouler 
Si vous partages la même passion 
Venez nous rejoindre , nous vous attendons 


CLUB DES POÈTES DE OiAMPS-SUR-MARNE/MARNE-LA-V ALLÉE 
7. rue W ocrer ku. 774Z0 CHAMPS-SUR-MARNE 


La crise financière de Taiidiovisnel public 


M™ Tasca estime 
qu’il faut 2 milliards de francs 
pour relancer A 2 et FR 3 


Remous autour du capital de TF 1 


'• Le grave problème financier qui 
pèse sur les ( fl W w oni jwHkpiis ali- 
mente à nouveau le débat politique 
sur TaudiovisueL Après quelques 
semaines de silence, M. Hervé 
Bourges a décidé d'alerter les pou- 
voirs publics sur le sort <T Antenne 2 
et FR 3. Entendn jeudi 7 février par 

la ennimi«ÿft des g ff airw: enfcuBÜB 

du Sénat, le président commun des 
diaînw publiques a dressé un bilan 
pessimiste de leur situation : 

: Antenne 2 a des stocks de pro- 


pèse depuis cinq ans sur Antenne 2 
et FR 3. EQe affirme que le redémar- 
rage des deux télévisions est impossi- 
ble ««n* le déblocage de 2 «wîilwiwfa 
de francs supplémentaires lors du 
prochain budget. Un effort qui 
devrait être maintenu et a ct u a lis é 
dat» les i venir. 

De nombreux parlementaires 
socialistes semblent aujourd'hui per- 


pessimiste de leur situation : snadés, comme M- Tasca, que Tan- 
■ Antenne 2 a des stocks de pro- diovisuel public devrait être consi- 
' grammes tris fo î bW. un déficit snpé- * déré wwnm» une priorité nationale 
rieur i 500 mfllkns de francs pour an même titre que l'éducation natio- 
1990 et qui a tt e indra 1 milliard i la nale et la qu’An- 

fin de Tannée. FR. 3 ne peut éviter tenue 2 et FR 3 ont anjoratThm des 
un déficit très lourd si die ne réduit responsables compétents, que les 
pas drastiquement sa production. programmes des deux rfmîwe* sont 
a Les moyens du secteur public sont déjà en voie d'amélioration et que 
notoirement insuffisants et le déficit TEtat se dent de voler an secours de 
d'Atuenne 2 et FR 3 est inéluctable, a m. Bourges. Plusieurs d'entre eux 
couda M. Bourges, qui juge inévita- ^doutent surtout qu’un nouvel échec 
ble un effort de la paît de l’Etat économique «TAntenne 2 et FR 3 ne 
actionnaire. On ne peut détruire l'an- béhictabte um ûrivatisatkxL 

lenme en passant des produits encore , .„.L. 

oha médiocres.» Le orésident com- JEAN-FRANÇOIS LACAN 


fin de Tannée. FR 3 ne peut éviter 
un déficit très lourd si dk ne réduit 
pas drastiquement sa production. 

e Les moyens du secteur pubBc sont 
notoirement insuffisants et k déficit 
dAntenne 2 et FR 3 est inüuctaue, a 
conclu M. Bouges, qui juge inévita- 
ble an effort de la part de TEtat 
actionnaire. On ne peut détruire l'an- 
lennne en passant des produits encore 
plus médiocres.» Le président com- 
mun, qui souhaite avoir tune prise 
sur le fonctionnement réel des deux 
chaînes», a dgà décidé de réduire les 
équipes journalistiques qui c o u vren t 
;le conflit du Golfe et d’harmooiser 
les rôles des deux rédactions pour 
! réduire les fiais. Le surcoût entraîné 
i par fat couverture de la guerre dans le 
I budget des deux chaînes a été évalué 
la semaine dernière i 240 mülians de 
. francs dans l'hypothèse de plusieurs 
mois de coafliL 

1 De son côté, le ministre de la. com- 
munication tente «iwa d'obtenir des 
moyens supplémentaires et de 
contourner le refus du ministre du 
.budget en sensibilisant les parlemen- 
taires socialistes. M“ Tasca a été 
reçue le 6 janvier par le groupe des 
experts socialistes, et quelques jours 
avant par le petit groupe de députés 
qui travaillent sur l'audi visuel 
(M— Bredin, MM. Schretner. Quey- 
ranne, Françaix, etc.) auquel s'était 
joint M. Jean Auroux. 

Le ministre s’est montré encore 
plus alarmant que M. Bourges. Selon 
efle, le déficit des donc dames s’élè- 
verait déjà à 1 milliard de francs. Ce 
qui signifierait que, malgré une appa- 
rence d'équilibre comptable, FR 3 
connaîtrait on trou de 300 à 350 mil- 
lions. M- Tasca estime nécessaire un 
effacement de la dette cumulée qui 


Par uns tattra aux autre» action- 
naires do TF 1 membres, comme 
lui, du groupe de repreneurs, 
M. Robert Maxwefl a engagé ta 
procédure de vente des 12 % de la 

Une qu'il avait acquis en 1987 
pour 750 milfions de francs. Les 
membres du groupe de rapraneus 
ont trois mois pour exercer leur 
droit de préemption. 

Ce geste de ML Maxwell n’est pas 
une surprise. Ses rapports avec te 
groupe Bo uy gues pétaient rapidement 
détériorés après te privatisation, et 
(tes l’automne dernier M. Maxwell 
avait annoncé son désengagement à 
grand son de trompe ( k Mondé du 
9 octobre 1990). La magnat britanni- 
que de ta presse rappelait alors ses 
griefs centre TauÆovisuei tricolore en 
général («te France a fait tontes les 
erreurs possibles») et contre te direc- 
tion conteur Mmocange de TF 1 en 
particulier («7F 1 n’a ni les ambi- 
tions, ni les moyens, m les caparités de 
jouer k moindre rôle en Europe»). 

En mettant sa menace à exécution, 
M. Maxwell non seulement se libère 
<ftm investissement dont 3 a toujours 


OPA sur la plus importante télévision 
indépendante britanmqne 

Plusieurs groupes européens 
intéressés par Thames TV 


La pln$ im p or tante des quinze télé- 
visions régionales indépendantes de 
Grande-Bretagne, 1a londonienne 
Thames TV, a indiqué 1e 7 février 
qu’elle était tien négociations avan- 
cées» avec des partenaires susceptibles 
de Itmnw une offre publique d'achat 
(OPA). Cette OPA porterait sur les 
parts de capital (28 % chacun) que 
deux actionnaires de Thames TV, te 
groupe d'édition musicale Thoro-EMI 
et te groupe industriel B ET, ont mis 
en vente fl y a dix mois. 

Les spéculations sur l'identité de ses 
auteurs vont bon tram, la direction de 
Thames TV x refusant à révéler lents 
noms. Thom-EMI tait partie des noms 
ôtés, ainsi que la Compagnie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion (CLT), le 
groupe Berlusconi, Canal Plus ou Tal- 
temand Bertelsmann. Une société bri- 


tannique de produc ti on télévisée et de 
vidéocassettes, Cariton Ccmmunka- I 
tions, qui prépare son entrée dans ta 
télévision privée, figurerait aussi parmi i 
les prétendants, bus on hri prête Tm- 
tentioQ de racheter franchise lots 
des enchères sur les chaînes indépen- 
dantes qui ont lieu au printemps, 
plutôt que d’entrer rfan* iim télévision 
déjà «notante , 

Pour sa part, 1TC, la Commission 
de la télévision indépendante, n'a pas 
d'opposition aux candidats cités, fl lui 
suffit que Tacbeteur ne sait pas une 
autre télévision on un g ro up e publici- 
taire. Thames TV est uùe affaire inté- 
ressante : die détient 15 % du marché | 
publicitaire des télévisions indépea- ■ 
dances et offre une forte remdfiBté. En 
1990, eBe a réalisé un bénéfice de 310 
millions de francs pour un chiffre d'af- 
faires de 33 miffiardss 


PHILATÉLIE 


« La Balançoire » de Renoir 


La Poste mettra en vente générale, 
k lundi 25 février, un timbrepaste de 


En France, Pierre-Auguste Renoir 
(1841-1919) a frit l’objet d’un timbre 


la série artistique, d’une valeur de S F, & son effigie, en 1955, dessiné et gravé 


te Balançoire de Renoir. 


i UPUSUQUt FRANÇAISE 

{ l» Wl 


V; If ■ > 


• Echecs au C a mbodge. - Le 
Cambodge vient d'émettre une 
série de sept timbres et un bloc- 
feu Sat consacrés au jeu d'échecs. 
Cette série s’intitule bizarrement 
« Paris'90 », en référence au cham- 
pionnat du monde qui a opposé 
récemment Karpov à Kasparov en 





France... à Lyon I Les timbres 
représentant des pièces sur un 
échiquier avec, en arrière-plan, des 
monuments français : te Sacré- 
Cœur, le Dresseur de chevaux, le 
château cfAzay-te-ffideau, b ûsnse 
(à rOpôra, orthographiée le tim- 


par Henry Cbeffer, un de ses petits- 
cousins. Puis un Portrait de modèle est 
émis en 1968. 

A l'étranger, Renoir est champion 
parmi les impressionnistes représe n tés 
sur timbres-poste : plus de cent qua- 
rante timbres et cinquante-quatre 
blocs-feuillets, émis par le Bhoutan, 
Oman, Monaco, la Mongolie, Aitntaki, 
le Paraguay, etc. Loin devant Degas et 

Gaugitn- 

La Balançoire (conservée au musée 
d’Orsay) est déjà apparue sur des tim- 
bres de 1a République du Congo 
(1974) et de Umm Al Qiwain (détail, 
1967). 


En filigrane 

bre c La Dance »), la tour Eiffel 
(Itbeflé c le » Tour BffeQ, l'Arc de 
Triomphe, la Victoire de Samo- 
thrace (orthographiée cD'samotra- 
cia ») et Notre-Dame d'Amiens. 

• Ventes. - Ventes sur offres 
de cartes postales proposée par 
Alain Haon (route de la Serre, 
03800 Bègues), date de clôture 
des offres samedi 23 février. Au 
catalogue, plus de dnq cents lots 
classés par dé p art e ments. En cou- 
verture, la petite Pemneda mar- 
chande de coccinelles (départ 
1 600 F). Seconde partie de catalo- 
gue consacrée à une vente à prix 
nets, cinq cerna références (des 
Mucha. de 1 000 F à 1 800 F). 

Les négociants de l'ouest de la 
France se réunissent h Rennes les 
10 et 11 février, hafle Martenot, 
place des Lices, pour le premier 
salon phflatôBque du Grand-Ouest, 
avec bureau de poste temporaire et 
souvenirs phitetéEques (entrée : 
10 F. gratuit pour les entants). Ren- 
seignements : 99-38-72-73. 

• Les guichets de Tentanoe. - 
Une immense poupée gonflable - 
un facteur rural des temps anciens, 
- suspendue 6 sa façade signale 
que le Musée de la poste de Paris 


accueille, jusqu'au 25 mai. une 
exposition consacrée aux jouets 
postaux du monde entrer : près de 
cinq cents fflustrent plus de cent 
ans de création, dans une mise en 
scène spectaculaire. Le parcours de 
l'exposition s'ouvre ainsi sur les 
bans postaux d'Europe (réellement 
«sur » puisqu’un train électrique 
miniature, encastré dans le sol, 
protégé par un plexiglas, circule 
sous les pas des visiteurs I), se 
poursuit par le maison des timbres 
de Walt Disney, des petites voi- 
tures, des (agences, des avions, la 
maison des petites postes (gui- 
chets nvuseufes avec timbres, for- 
mulaires, cachets, enveloppes...). 
Le tout (tans un décor en pin des 
Landes qui évoque maison de pou- 
pées ou coffre è jouets (« Les gui- 
chets de renfonce », au Misée de 
b poste, 34, boulevard de Vaugi- 
rard, Parls-XV-, tél. : (1) 
42-79-24-01. Boutique où sont 
présentés dix jouets contemporains 
è des prix variés. Les éditions 
Maeght. è l'occasion de cette 
expo siti on, présentant un flvre, les 
Jouets postaux, qui tait office de 
catalogue, 280 F). 


dénoncé te faible rentabilité, mais 
remet en cause tes équilibres de 1a 
Une. Le groupe Bouygues ne peut en 
effet ramasser ce paquet d’actions, 
puisque la loi le limite à sa part 
actuelle de 25 % et que tous ses 
efforts pour faire asrouphr cette régie 
n’ont pas encore abouti. Les autres 
actionnaires du noyau de repreneurs 
sont-ils de pfWg à |,hanOTr tes bottes 
de M. Maxwell? U GMF, tr o isiè m e 
actionnaire de la chaîne, essaie 
dte-même de vendre les 5,9 % quelle 
détient encore après avoir cédé quel- 
ques actions à la Société générale et 
au Crédit lyonnais. Ceux-ci ont ren- 
forcé leur position dans TF1, mats 
n’en détiennent que 3,6 % et 1.8 % 
respectivement. Parmi les antres 
repreneurs, le groupe Worms est 
récemment redescendu en dessous de 
• 5 %, et tes Editions mondiales, Ber- 
nard Tapie, Indosuez. détiennent cha- 
cun moins de 2 % de TF 1. 

Hors du groupe des repreneurs, 
deux groupes italiens et un américain 
sont entrés au capital de ta Une. Les 
premiers sont Rczzotî, avec 2 %. et 
surtout ta Fmïnvest de M. SiMo Ber- 
lusconi. Même si M. Berlusconi a 
flwmnrf vouloir s’en sépœc, ses lies- 
tenants n’omettent jamais de rap peler 


Le timbre, au format vertical 
36,85 x 48 mm, mis en page par 
Odette Bailhh, gravé par Claude Dur- 
rens, est imprimé en taille-douce en 
femôes de trente. 

te Vente anticipée à Limoges 
{Haute-Vienne}, les 23 et 24 février, 
de 9 heures à 18 heures, au bureau 
de poste temporaire «premier jour» 
ouvert à la sale des fêtes à rhôtel-de- 
vflle ; le 23 février, de 8 heures à 
12 heures, au bureau de poste de 
limoges RP (boîte aux lettres spé- 
ciale). 


ITi iIm fi.ii —c -v - r _ 

Kttonqoe rexnscc 
par te rédaction 
és Monde des phüaléfistes 
5Lj rae Aatone-Bouddk 
TéL : (I) 40-65-29-27 


que ses 4,2% dans TF1 et ses 2^5% 
dans Bouygues ont plus de valeur que 
tes 25 % encore détenus dans la Cinq 
version Hachette. Le second est le 
Ftdefity Fonds, une société de gestion 
de fonds américaine, qui a acheté 4 % 
de TF 1 en janvier. Cette participa- 
tion. comme celles de Rizrôii ou de 
M. Bedusconi, a été acquise au sein 
du paquet d’actions (36,8 %) réser- 
vées au publia 

Bouygues trouvera-t-il des soutiens 
fidèles pour continuer sa politique? 
Ou devra-t-il composer avec un nou- 
vel actionnaire puissant, alléché par 
Toocasion? Cria, d'autant plus que la 
montée éventuelle des cours pourrait 
amener certains petits actionnaires à 
•quitter le navire. Pour M. Le Lay, le 
PDG de TF l, voir son capital ainsi 
évoluer par pans entiers représente un 
double risque. Car le CSA, officidfe- 
.ment infonné par M. Maxwell dans 
ta soirée du jeudi 7 février de son 
souhait de vendre sa participation 
dans TFl, qui représente selon le 
magnat britannique «un engagement 
de 1 milliard de firmes sans contrepar- 
tie», peut tirer argument d’un •chan- 
gement significatif» dans le capital, 
sine» pour remettre en cause Tamori- 
satian, du moins pour faire pression 
sur ta Une. 

M.C.I. 


Albin Michel 
prend le contrôle 
du Grand livre du mois 

L’éditeur indépendant Albin 
Michel vu prendre le contrôle du 
second club de vente de livres par 
correspondance, le Grand livre du 
meus (GLM). La cotation des titres 
de GLM avait été suspendue jeudi 

7 février par la So ci été des Bourses 
françaises, dans l'attente d'une 
opération financière sur le capital 
de ta société (nos premières édi- 
tions du samedi 9 février). Albin 
Michel, déjà détenteur à 23 % du 
GLM aux côtés des éditions 
Robert Laffont (33 %) et du Club 
français du livre, a échangé les 
actions de Laffont dans le GLM 
avec ses propres parts dans le dis- 
tributeur de livres Interforum. Les 
deux maisons d’éditions en étaient 
les deux actionnaires. 

Les éditions Robert Laffont 
étaient quasiment obligées de se 
désengager du GLM depuis leur 
entrée en juillet 90 dans te Groupe 
de ta Cite. Ce dernier étant déjà 
propriétaire de ta moitié du capital 
du premier club de vente de livres 
par correspondance, France-Loi- 
sirs, le rapprochement avec Laf- 
font lui octroyait un quasi-mono- 
pole dans le secteur. Le Conseil de 
la concurrence s'était intéressé à 
cette alliance. 

Grâce à l’opération intervenue le 

8 février, Qualifiée de * très saine 
et sans ambigüité pour le groupe » 
par les dirigeants de Laffont. le 
GLM passe sous contrôle d’AIbin 

5*“ évite au Groupe de 
ta Cité les foudres du Con seil de ta 
concurrence, tandis que Laffont 
possède désormais la totalité dTn- 
tenonira. 

P Fenas et Chris- 

J®** v eyrin-Forrer quittent la 
- d * Farisiea. - 
M. André Ferras, directeur général 
du Pansien. va quitter ses fonc- 
tions le 1 * mars, pour devenir 
directeur général du groupe Jcan- 
neau (bateaux de plaisance). 

M; 1 f e ™f, av ,a“ «lé nommé dire- 
leur général du quotidien du 
groupe Amaury il y a deux ans, 
lorsque le Parisien a décidé son 
changement de format et son 
impression en couleurs (le Monde 

b?e 1 U 0 autrc oon- 

JfJ lé| l* ,l PC de direction du 
çrcnpe Amaury, M. Christophe 

a ^ ,Ué ï * ccram *m 

directeur général 
adjoint du Parisien pour prendre ta 
présidence de Modes et travaux. • 
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CINÉMAS 

LA CINÉMA! 


PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04- 24-2A) 

Années 30 : le théâtre da boulevard à 
I écran : la Course à la vertu (1936). da 
Maurice Gteiza, 16 h ; Koulechov et les 
siens, 19 h ; Koulechov et les siens. 
Etrange mate... Khokhlovs. de David 1 
Safarian, Paysages intérieurs, de David 
Saferian, te Forât (1976), de Vladimir 
Motyl. 20 h 16. 

PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) . 

Marat-Sade (1966), de Peter Brook, 
18 h ; le Roi Lear (1972. v.o.J. de Gri- 
gori Koantsev. 20 h 15. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE 
(42-78-37-29) 

Zavattini : la Porte du ciel (1964. v.o. 
traduction simultanée), de Vtnorfo De 
■Sica, 14 h 30 ; Lo Chtemeremo Andrea 
(1972, v.o. traduction simultanée), de 
Vitorio De Sica, 17 h 30 ; Chasse tragi- 
que (1947, v.o. traduction simultanée), 
de Giuseppe De Sait». 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 

2, grande galerie, 
porte Saint- Eustache. 

Forum des Halles 
(40-26-34-30) 

Lee Folles Années -1920-1940 : 
l'Avant-garde cinématographique : 
Encyclopédie du crnéma français : les 
années 20 (1978) de Claude-Jean Phi- 
lippe, la Première Vague : Marcel L'Her- 
bier (1968) de Jean-André Fleschi et 
Noél Bureh, 14 h 30 ; la Crise : les 
Cambriolages (1988) d'Henri de 
Turenne. Dans les mes (1933) de Victor 
Trivm, 16 h 30 ; Vers la guerre : Ency- 
clopédie du cinéma français : les années 
30 (1978) de Claude-Jean Philippe, la 
Paradis perdu (1939) d*Abel Gance. 
18 h 30 ; Soirée spéciale abonnés : 
Paris 1937 (1937) de Shigemaru Shb 
moyama, Ls Fossiles (1975; v.o.) de 
Masaki Kobayashi, 19 h ; l'Avant-garde 
: Jean Renoir : Encyclopédie du cinéma 
français : Jean Renoir (1978) da Claude- 
Jean Philippe, Nana (1925) de Jean 
Renoir. 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 

LES AFFRANCHIS D (A., v.o.) : 
Las Trais Balzac. 8* (46-61-10-60) ;* 
Grand Pavois, 15- (45-64-46-86). . 

L'AMOUR DANS DE BEAUX 
DRAPS (A* V.o.) : Gaorge V, 8* (45- 

62- 41-46) ; vX : P'athé Français. O 

(47-70-33-88).. - 

LES ARNAÛUEURS (A., v.o.) : Gau- 
mont Les 'Halles, 1- (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2- (47-42-60-33) ; 14 
Juillet Odéon. 6- (43-25-6083) ; Pathé 
HoutefeuiDe, 6" (46-33-79-38) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-69-19-08) ; 
Publias Champs-Elysées. 8* (47-20- 
76-23) : 14 Juillet Bastille. 11* (43-57- 
GO-81) ; Gaumont Parnasse, 14* (43- 

35- 30-40) ; Gaumont Alésia, 14* (43- 
27-84-50) : 14 Ju3et BeaugreneBe. 15* 
(45-75-79-79) ; UGC Maillot. 17- (40- 

63- 00-16); v.f. : Rex, 2* (42-36- 
83-93) ; UGC Opéra, 9- (45-74-9040) ; 
Les Nation. 12* (43-43-04-67) ; Fau- 
vette Bis, 13* (43-31-60-74) ; Mlramar. 
14- (43-20-89-52) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (48-28-42-27) ; Pathé Olchy, 
18* (45-22-46-01). 

ATTACHE-MO1 1 (Esp., v.o.) : Lucer- 
naira. O (45-44-57-34). 

LES AVENTURIERS DU TIMBRE 
PERDU (Can.) ; Latine, 4* (42-78- 
47-86) : Le Benry Zèbre, 11* (43-67- 

51- 55) ; Saint-Lambert, 15* (45-32- 
91-68). 

BLANCHE-NEIGE ET LE CHATEAU 
HANTÉ (A., v.f.) : Le Berry Zèbre. 11* 
(43-57-51-55) ; Swm-Lamben, 15* (45- 
32-91-68). ' 

BOUGE PAS, MEURS, RESSUS- 
CITE (Sov., v.o.) : 14 Jinltet Parnasse, 
6* (43-26-58-00). 

LE BRASIER (Fr.) : Forum Horizon, 1- 
(45-08-57-57) ; 14 Juillet Odéon, 6* 
(43-25-59-83) ; Pathé Marignan- 
Concorde. 8* (43-69-92-82) ; Max Un- 
der Panorama, 9* (48-24-8088) ; Pare- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31) ; La 
Bastille. 11* (43-07-48-60) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-59) : Fauvette, 
13* (43-31-56-66); Gaumont Alésia, 
14* (43-27-84-60) ; Mlramar. 14* (43- 

20-8052) ; 14 Juftet BeaugrenoNe, 15* 
(40707079) ; Gaumont Convention, 
15* (4028-42-27) ; Pathé Cllchy, 18* 
(45-22-46-01) ; Le Gambetta, 20* (46- 

36- 10-96). 

CABAL P) (A., v.f.) : Rex. 2* (42-30 

83- 93) ; UGC Gobelins. 13* (45-61- 
94-95) ; Les Montpamoe, 14* (43-27- 

52- 37). 

LA CASA DE BERNA RIDA A LBA 
(Esp., v.o.) ; Latina, 4» (42-7047-86). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPA- 
RUS (A-, v.o.) : Clhoeftes. 6* (46-33- 
10-82) ; George V, 8-. (45-62-4 1-46}. 

LE CHATEAU DE MA MÈRE (Fr.) : 
Gaumont Ambassade.^ 8* (43-59- 
19-08) ; Gaumont Alésia, 14* (43-27- 

84- 50). 

CINÉMA PARADISO (Fr.-lt., v.o.) : 

G né Beaubourg, 3* (42-71-52-38) ; 
Grand Pavois, ! 5* (45-54-46-85). 

58 MINUTES POUR VIVRE (A., 
v.f.) : Hollywood Boulevard, 9* (47-70 
10-41). 

LA CONTRE-ALLÉE (Fr.) : Forum 
Horizon. 1- (46-0057-57) ; Gaorge V. . 
8* (45-62-41-46) ; Pathé Marigrran- 
Concorde, 8* (43-5092-82) j Saint-la- 
zare-Pasquier. 8* (43-87*35-43) ; Pathé 
Français. 9* (47770-33-88) ; Fauvette, 
13* (43-31-56-86) ; Pathé Montpar- 
nasse, 14- (43-20-12-06); Pathé 
Wopter H, 19* (45-22-47-94). 


CYRANO DE BERGERAC (firj : I IGC 
Triomphe, 8* (4074-93-50) ; Sept Par- 
nassiens. 14* (43-20-32-20). 

LA DÉSENCHANTÉE (Fr.) : Forum 

Orient Express, 1- (42-33-42-26) ; 

Croches. 6* (4033-10-82). 

DESPERATE HOURS {■) (A., v.o.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71*52-36) ; 
UGC Triomphe, 8* (4074-93-50). 

LA DISCRÈTE (Fr.) ; Gaumont Las 
Halles, 1- (40-2012-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; Pathé Haute- 
feuille. 6* (4033-79-38) ; Gaumont 
Ambassade. B* (43-59-19-08) ; Saint- 
Lazare-PBsquier, 8* (43-87-35-43) ; La 
BastiHe. Tl* (43-07-48-60) ; Fauvette. 
13* (43-31-56-86) ; Gaumont Parnasse, 
14* (43-35-30-40) ; Gaumont Alésia. 
14* (43-27-84-50) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (4028-42-27) ; Pathé Wapter 
H, 18* (4022-47-94). 

DO THE R1GHT TH1NG (A., v.o.) : 
Onoches. 6* (46-33-10-82). 

DOCTS K1NGD0M (Fr.-Por.. v.o.) : 
Le Salnt-Germaln-ctes-Prés, Salle G. de 
Seauregard, 6* (42-22-87-23). 

L'ECHELLE DE JACOB P) (A., v.o.) : 
Gaumont Les HaBea. 1* (40-2012- 12) ; 
UGC Biarritz, 8* (45*62-2040). 

EUROPA EUROPA (Fr.-AO.. v.o.) : 
Républic Cinémas, 11* (4005-51-33) : 
Denfart, 14* (4021-41-01). 

L'EXORCISTE, LA SUITE (') (A., 
v.o.) : George V, 8* (45-62-41-46) ; 
v.f. : Pathé Français, 9* (47-70-33-88) ; 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
12-06). 


Lazare-Pasquler. B* (43-87-35-43) ; 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
12-06). 

HOT SPOT (*) (A., v.oj : Cmô Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC Odéon. 
,6* (42-25-10-30) ; UGC Rotonde. G* 
(45-74-94-94) ; UGC Biarritz. 8* (45- 
62-20-40) ; UGC Opéra. 9* (45*74- 
95-40) ; v.f. : UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(4043-01-59). 

L’INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÈTRE (A., v.o.) : Onoches, 6* (46-33- 
10-82). 

J'Ai ENGAGÉ UN TUEUR (Fin., 
v.o.) : Racine Odéon. 6* (43-26- 
19-68) ; La Bastille. 11* (43-07-48-60). 

JU DOU (Chtn.) ; Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (46-3097-77). 

KORCZAK (Pol.-AII.-Fr.. v.o.) : 
Onoches. 6* (46-33-10-82). 

LACEflAIRE (Fr.) : Epée de Bois. 5* 
(4037-57-47). 

- LENINGRAD COW-BOYS GO AME- 
RICA (Fin., v.o.) : Républlc Cinémas. 
11* (48-05-51-33) ; Denfert. 14* (43- 

21-41-01). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A. 
v.o.) : Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; 
Grand Pavots. 15* (45-54-46-85). 

MAMAN, J’AI RATÉ L'AVION (A., 
v.o.) : George V. 8* (45-62-41-46) ; 
v.f. : Rex. 2* (42-36-83-93) ; UGC 
Montparnasse. 6* (45-74-94-94) ; 
George V. 8* (45-62-41-46) ; Pathé 
Français, 9* (47-70-33-88) ; Fauvette, 
13* (43-31-56-86) ; Pathé Wapler II, 
18* (45-22-47-94). 


LES FILMS NOUVEAUX 


AUCE. FUm américain da Woody 
Allen, v.o. : Ciné Beaubourg, 3* (42- 
71-52-36) ; Ciné Beaubourg. 3* (42- 
71-52-36) ; Action Rivé Gauche, 5* 
(43-29-44-40) ; UGC Danton, 6* (42- 
25-10-30) ; UGC Rotonde. 6* (45- 
74-94-94) : La Pagode. 7* (47-05- 
12-15) ; UGC Champs-Elysées, 8* 
(45-62-20-40) ; UGC Opéra, 9* (46- 
74-95-40) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81) ; Escurial. 13* (47- 
07-28-04) ; Mistral. 14* (45-39- 
52-43) ; 14 Juillet Baaugrenelte, 15* 
(45-75-79-79) ; UGC Maillot, 17* 
(406600-16) ; V.f. ; Péthé Impérial. 
2* (47-42-72-52) ; Les Nation, 12* 
(43-43-04-67) ; UGC Goba Uns. 13* 
(45-61-94-95) ; Pathé Montpar- 
nasse, 14* (43-20-12-06) ; UGC 
Convention. 15* (45-74-93-40) ; 
Pathé Orchy, 18* (46-22-46-01). 

HIGH LANDER. LE RETOUR. Film 
américain de Russell Muicahy, v.o. : 
UGC Odéon. 6* (42-25-10-30); 
Pathé Marlgnan-Concordo, 8- (43- 
5662-82) Normandie, 8* <45- 
./63-16-36) ; Bien vende .Montpar- 
nasse. J5*_ (45-44-25-02) ; tânopa- 
norama, .15* , (43-06-50-50) ; v.f. : 
Forum Horizon, 1» (45-08-57-57) ; 
Rex (le Grand Rex), 2* (42-36- 
8393) ; UGC Montparnasse. 6* (45- 
74-94-94) ; Publias Champs- Eiy- 

. L'EXPÉRIENCE INTERDITE O (A., 
v.o.) : Forum Horizon, 1- (45-08- 
57-57); UGC Danton, 6* (42-25- 
10-30) ; Pathé Marignan -Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; UGC Normandie, 8* 

I (45-631316) : Sept Parnassiens, 14* 
(432332-20) ; v.f. : Rex, 2* (42-36- 
8393) ; UGC Montparnasse, 6* (45-74- 
94-94) ; Paramoum Opéra, 9* (47-42- 
56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12* (4343- 
01-59) ; UGC Gobelins, 13 (45-81- 
94-95) ; Mistral, 14* (46-3352-43) ; 
UGC Convention, 15* (45-74-93-40) ; 
Pathé Wapler II. 13 (4322-47-94). 

LA. FEMME DU MARCHAND DE 
PÉTROLE (Sov., v.o.) : Cosmos, 6* 
(45*44-28-80). 

FENÊTRE SUR PACIFIQUE (A., 
v.o.) : Ciné Beaubourg. 3* (42-71- i 
52-36) ; 14 JuBlor Odéon, 3 (43-25- 
56-83) ; UGC Rotonde, 3 (46-74- 
94-94) ; UGC Biarritz, 8* (45-62- 
20-40) ; 14 JuSet Bastffla, 11* (43-57- 
90-81) ; 14 Juillet BaaugreneHe. 13 
(45-7379-79) ; v.f. : Rex. 2* (42-33 
8363) ; UGC Monœèmasse. 3 (45-74- 
94-94) ; UGC Opéra, 0* (45-74-95-40) ; 
UGC Gobelins. 13(4361-94-95) .-Mis- 
tral. 14* (4339-52-43) ; UGC Conven- 
tion. 13 (45-74-93-40) ; Pathé CHchy, 
13 (45-22-46-01) ; Le Gambetta, 23 
(43331396). 

LA FILLE AUX ALLUMETTES (Fin., 
V.o.) : Républic Cinémas, 11* (48-03 

51- 33) ; Denfart, 14* (43-21-41-01). 
GÉNIAL, MES PARENTS DIVOR- 
CENT (Fr.) : Gaumont Lee Hsfles, 1- 
(40-20- 1 2- 12) ; Gaumont Opéra». 2* 
(47-42-60-33) ; Gaumont Ambassade, 
3 (43-69-19-08) ; UGC Biarritz, 3 (43 
62-2040) ; Pathé Français, 3 [47-70- . 
33-88); Las Nation, 12* (43-43- 
04-67) ; UGC Lyon Basrffle, 12* (43-43- 
01-59) ; Fauvette Bis, 13 (43-31- 

60-74) ; Gaumont Alésia, 14* (43-27- 
84-60) ; Las Momparhos, 14* (43-27- 

52- 37) ; Gaumont Convention, 15* (46- 
29-42-27) ; Pathé Clichy, 13 (4322- 
4301). 

GHQST (A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36) ; UGC Normandie, 3 
(4363-16-16) ; v.f, ; UGC Montpar- 
nasse;^' (45-74-94-94) ; Paramount 
Opéra. 3(47-42-5331). 

LA GLOIRE DE MON PÈRE (Fr.) ; 
Gaumont Parnasse. 14* (43-333Ô40). 

LE GRAND BLEU (Fr., v.oj : Grand 
Pevolë,' 13 (4364-4385). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun., v.oj ; Epée 
de Bols. 3(43-37-67-47). 

HENRY & JUNE H (Fr., v.oj : 
Oriocheà, 3 (4333-10-82), 

HENRY V (Brit., v.oj ; Forum Orient 
Express, 1- (42-33-42-26} ; Pathé 
Impérial, 2* (47-42-72-52) ; Panthéon, 

3 (43-54-15*04) ; 14 Juillet Odéon, 3 
(43-2359-83) ; Gaumont Ambassade, 

3 (43-58-19-08) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20) ; 14 Ju&at Beaugrâ* 
twlle. 13 (43737379) : v.f. : Saint- 


séas, 3 (47-20-76-23) ; Paramount 
Opéra. 9* (47-42-56-31) ; Les 
Nation. 12* (43-43-04-67) ; UGC 
Lyon Bastille. 12> 143-43-01-59) ; 
UGC Gobelins, 13 (45-61-94-95) ; 
Mistral, 14* (45-39-52-43) ; Pathé 
Montparnasse, 14* (43-20-12-06) ; 
UGC Convention, 15* (45-74- 
93-40) ; Pathé Wepler. 13 (46-22- 
46-01} ; Le Gambetta, 23 (4333 
10-96). 

L'OPÉRATION CORNED-BEEF. 
FUm français de Jean-Marie Poiré : 
Gaumont Les Halles. 1- (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 

60- 33) ; Rex, 2* (42-36-83-93) ; 
Bretagne. 3 (42-22-57-97) ; UGC 
Montparnasse, 3 (4374-94-94) ; 
UGC Odéon. 3 (42-231330) ; Gau- 
mont Ambassade, B* (43-59- 
19-08) ; UGC Biarritz. 3 (45-62- 
2340) ; UGC Lyon Bastille, 12* (43- 
43-01-59) ; UGC Gobefins, 13 (45- 

61- 94-95) ; Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) ; Gaumont Conven- 
tion, 13 (4328-42-27) ; UGC Mail- 
lot. 17* (4368-0316); Pathé 
Wepler. 13 (45-22-48-01) ; U 
Gambetta, 23 (46-331396). 

SARABA. ADIEU MA TERRE 
NATALE. FUm Japonais de Mîtsuo 
Yanagimachï, v.o. : Ut opta Champol- 
Bon, 3 (43-26-84-65). 


LE MARI DE LA COIFFEUSE (Fr.) : 
George V, 3 (45-82-41-46). 

MAUVAISE FILLE (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1- (42-33-42-26) ; 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47): 
George V. 3 (45-62-41-46). 

MEMPHIS BELLE (A., v.o.) : UGC 
Triomphe, 3 (4374-93-50) ; v.f. : Bre- 
tagne, 6* (42-22-57-87) ; Paramount 
Opéra, 9* (47-42-5631). 

METROPOLITAN (A., v.o.) : Epée de 
Bois. 3 (43-37-57-47). 

Ml LENA (Fr., v.f.) : Elysées Lincoln. 
3 (43-5936-14). 

MIMA (Fr.) : Forum Orient Express. 
1- (42-33-42-26) ; Pathé HnutafauUle. 
3 (463379-38) ; George V, 8* (45- 

62-41-46) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20). 

MO' SETTER BLUES (A., v.o.) : 
Images d'ailleurs. 3 (45-87-18-09). 

MONSIEUR QUIGLEY L’ AUSTRA- 
LIEN (A., v.o.) : George V. 3 (4362- 

41-46). 

MR AND MRS BRIDGE (A., v.o.) : 
Publlcis Saint-Germain, 6* (42-22- 
72-80) ; Biunvenoa Montparnasse, 13 
(4344-25-02). 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., 
v.o.) : Gaumont Las Halles, 1“ (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42- ' 
60-33) ; 14 Juület Odéon. 3 (43-25- 
5383) ; Le PagodB. 7* (47-0312-15) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 3 (43-53 
04-67) ; 14 Juüiat Bastille. 11* (43-57- 
90-81) ; Gaumont Parnasse, 14* (43- 
35-30-40) ; 14 Juiflet BeaugrenaBe, 13 ' 
(45-737379) ; UGC MaiUoL 17* (40- 
68-00-16) ; v.f. : UGC Gobefins, 13* 
(4361-9495). 

N ETC HAÏ EV EST DE RETOUR Fr.) : 
Forum Horizon, 1- (4308-57-57) ; Rex, 
2* (42-3383-93) ; UGC Danton, 3 (42- 
2310-30) ; Pathé Marignan-Coneorde. 
3 (43-5392-82) ; Paramount Opéra, 3 
(47-42-56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59) ; Mistral, T4* (45-39- 
52-43) ; Pathé Mompamasee, 14* (43- 
20-12-06) ; Le Gambetta, 23 (46-33 

10-96). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE H (A., 
v.o.) : Studio Galande. 5* (43-54- 
72-71) ; Grand Pavois. ÏS* (45-54- 
46-85). 

NIKFTA (Fr.) : Gaumont Ambassade, 

3 (43531308) ; LesMompemos, 14* 
(43-27-52-37). 

LE NOUVEAU MONDE (Fr.) : Acca- 
tone, 3 (46-33-8386). 

OUTREMER (Fr.) Forum Orient 
Express, 1* (42-33-42-26) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-2332-20). 

LE PEUT CRIMINEL Fr.) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; Pathé Houte- 
feuüle, 3 (4333-7338) ; George V, 3 
(45-62-41-48) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(4335-30-401. I 

i LA PETITE SIRÈNE (A., v.f.) : Rôx, | 
2* (42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, ' I 
3 (4374-94-841 ; UGC Triomphe. 3 I 


(45-74-93*50) : Républie Cinémas, 11* 
(48-05*51-33) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59) ; UGC Gobelins. 13* (45- 
61-94-95); Denfert, 14* (43-21- 

41- 01} ; Mistral, 14* (45-38-52-43) ; 
UGC Convention. 13 (45-74-93-40). 

PINOCCHIO ET L'EMPEREUR DE 
LA NUIT (A., v.f.) ; Le BerTy Zèbre. 1 1* 
(43-57-51-55) ; Sam-Lambert. 15* (45- 
32-91-68). 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, 1- (42-33-42-26) ; UGC 
Danton, 6* (42-25-10-30) ; Pathé Mari- 
gnan-Concorde, 8* (43-59-92-82) ; 
UGC Normandie, 8< (45-63-16-16) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 
v.f. : Paramount Opéra, 9* (47-42- 
56-31) ; Fauvene, 13* (43-31-56-86) ; 
NBramar, 14* (43-20-89-52) ; PaiM CS- 
chy. 18* (45-22-46-01). 

LA PROVOCATION (Fr.-Youg.. 
v.o.) : Fonan Oriara Express. 1- (42-33- 

42- 26). 

QUAND HARRY RENCONTRE 


THEATRES 

AKTËON-THËATRE (43-38-74-62). 
Ave-vms payé votre place? et Adop- 
tez -k» : 22 h 15. 

ANTOINE - SIMON E-BERRIAU (42- 
08-77-71). En conduisant miss Daisy : 
21 h. 

ARCANE (43-38-19-70). La Femme 
sans nom : 20 h 30. 

ATALANTE (46-06-11-90). Sextuor 
Banquet : 20 h 30. 

ATELIER (46-06-49-24). U Maître 
de go: 21 h. 

ATHÉNÉE-LOUIS JOUVET (47-42- 
67-27). SaBa C. Bérard. Une femme : 
20 h 30. Salie Louis Jouvet. Richard H : 
20 h 30. 

8ATEAU-THÊATRE (FACE AU 3. 
QUAI MALAQUAIS) (40-51-84-53). 
Exercices de style : 18 h 30. Ls Long 
Retour Pièces de te mer : 20 h 30. Lo 
To Folo ou les Fêlés d'amour ; 22 h. 

BOUFFES DU NORD (464)7-34-50). 
La Tenqiéta : 20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-96- 
60-24). La Facture : 20 h 45. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 
Ce soir, c'est gratuit : 20 h. Les 
Femmes des gens : 21 h 30. 

CARTOUCHERIE ATELIER DU 
CHAUDRON (43-28-97-04). Arvio : 

20 h 30. 

CARTOUCHERIE EPÉE DE BOIS 
(48-08-39-74). Le Marchand de 
Venise : 20 h 30. 

CARTOUCHERIE THÉÂTRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28-36-36). Salle I. 
Catherine da Heübronn : 20 h 30. 
CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42- 

78- 44-45). La fond da l'air effraie : 

21 h. 

CINQ .DIAMANTS (45-80-51-31). 
Onde Varia : 20 h 30. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (45-89-38-69). U Galerie. 
L’Ecole des maris : 20 h 30. La Res- 
serra. Le Seu3 *j roi : 20 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 

43-41). Maison dB poupée : 21 h. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 1). 
DrOle de goOteri : 21 h. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). L’Officier de la garde ; 
20 h 45. 

COMÉDIE ITALIENNE [43-21- 

22-22). La Comédie de l'amour : 
20 h 30. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15- 
00-15). SaUe Richelieu. La Malade ima- 
ginaire : 20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT- EUSTACHE) (42-21-09-48). La 
Genèse, d'après b Bible : 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Bon week- 
end Monsieur Bennett :.21 h. 

DÉCHARGEURS (TLD) (42-36- 
0002). Banjo : 21 h. 

DEUX ANES (46-06-10-26). L'Hu- 
mour en coin : 21 h. 

DIX- HUIT THÉÂTRE (42-26-47-47). 
La Dernière Nuit d’Otto Waininger : 

20 h 30. 

EDGAR (43-20-85-1 1). Les Babea- 
Cadros : 20 h 15. Nous on fait où on 
nous da faire : 22 h. 

EDOUARD-VU SACHA GUITRY 
(47-42-59-92). Jeanne et les Juges : 

21 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). La 
Mouette : 20 h 45. Baudelaire : 

22 h 30. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). 
Salle I. L'Hirondelle : 20 h 30. Salle II. 
Le Tourment de Dieu : 20 h 30. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (40-78-87-91). Zhnoir 
Rosette : 20 h 30. 

FONTAINE (48-74-74-40). Le Clan 
des veuves : 20 h 45. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE [43-22- 
16-18). Coiffure pour dames ; 20 h 45. 

GALERIE CRIME (43-67-67-31). Je 
n’aime rien tant que d’être seul d’après 
tes Heurs du mal ; 20 h 30. 

GRAND THÉÂTRE D’EDGAR (43- 
206009). San Antonio ; 20 h 15. Les 
Bldochons. histoire d'amour ; 22 h. 

GRANDE HALLE DE LA VI LUETTE 
(SALLE BORIS-VIAN) (42-49*77*22). 
Le Système Ai monde : 21 h. 

GUICHET MONTPARNASSE (43- 
27-88-61). Lettre d'une Inconnue : 
18 h 30. Le Ratichon baigneur : 
20 h 30. La Farce du roi Force : 
22 h 15. 

GYMNASE MARIE-BELL (42-46- 

79- 79). Francis Latenne : 20 h 30. 

HUCHETTE (43-28-38-99). U Can- 
tatrice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. 

JARDIN D'HIVER (42-62-59*46). 
Las Yeux d'encre : 21 h. 

L'ESPACE (42-45-13-20). Sans titre, 
les Muses mutines ; 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Couple 
ouvert à deux battants ; 21 h. 

LE FUNAMBULE THËATRE-RES- 
TAURANT (42-23-88-83). Zoo Story : 
20 h 30. 

LE PROLOGUE (45-7&-33-15). Mona 
chérie: 19 h 45. 

UERRE-THÊATRE (45-86-55-83). 
Las Co-épouses : 20 h 30. 


5ALLY (A., v.o ) : Epée de Bois. 5* (43- 

37-57-47). 

BEI DOM OU LA LÉGENDE DES 
KREULS (Fr.) ; 14 Juillet Parnasse. 6- 
143-26-58-00). 

REZ-DE-CHAUSSÉE (Sov.. v.o.) : 
Lucarnaire. 6* (45-44-57-34). 

ROUTE ONE (USA) Entrepôt. 14* 
(45-43-41-63). 

' TAXI BLUES (Fr.-Sov., v.o.) : 14 Juil- 
let Ramassa, 6- (43-26-58-00). 

THE TEMPEST (Brit.. v.o.) : Acca- 
tone. 5* (46-33-86-86). 

THELONIOUS MONK (A., v.o ) 
Images d'affleurs, 5* (45-67-18-09). 

TUAI (burkinabé, v.o.) : Latina. 4* 
(42-78-47-86) ; Sainr-André-des-Arts 
Q. 6* (43-26-80-25). 

TORCH SONG TRILOGY (A., v.c.) . 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-38) ; Le 
Berry Zèbre, 11* (43-57-51-55). 

LES TORTUES NINJA (A., v.o.) : 
Studio 28, 18* (464)6-36-07) ; v.f. : 


LUCERNAIRE FORUM (45-44- 
57-34). Théâtre noir. Le Petit Prince : 
18 h 45 Français Rabelais : 20 h. Huis 
clos : 21 h 30. Théâtre rouge. 
Mgnanne. allons voir... ; 20 h. La Mys- 
tère de te charité de Jeanne d'Arc : 
21 h 30. 

MADELEINE (42-65-07-09). La Ceri- 
saie *. 21 h. 

MARAIS (42-78-03-53). Grosse 
Matinée : 21 h. 

MARIE STUART (45-08-17-80). 
Euphorie Poubelle ; 20 h 30. Le Vert 
Paradis ; 22 h. 

MARIGNY (42-58-04-41). La Dame 
de chez Maxim's : 20 h 30. 

MARIGNY (PETIT) (42-25-20-74). 
Lave Lan ers ; 21 h. 

MATHURINS (42-05-90-00). Las 
Palmes da M. Sehutz : 20 h 30. 

MÊTAMORPHOSIS (THÉÂTRE 
SALON D'ENCHANTEMENTS) (42- 
61-33-70). Une histoire de la magie : 
21 h. 

MICHEL (42-65-35-02). Bisous, 
bisous : 21 h 15. 

MICHODIÊRE (47-42-95-23). Le 
Gros N’avion : 20 h 30. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Amadeus ; 20 h 45. 

PARIS EN VISITES 

SAMEDI 9 FÉVRIER 
« Delacroix dans son atelier s, 
10 heures, caisse du musée, 6, rue 
de Furstenberg (L'Art et la manière). 

« Tombes célèbres du Père-La- 
chaise ». 10 h 30 et 14 h 30. porte 
principale, boulevard de Ménilmon- 
tant (V. de Langlade). 

c Les passages marchands du dix- 
neuvième siècle une promenade hors 
du temps ». 10 h 30, 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre. 

c L’histoire des Halles rte Paris, du 
charnier des Innocents è la halte au 
blé », 14 h 40, 8. rue de te Ferronne- 
rie (Paria autrefois). 

Exposition : «De Manet è Matissa ■ 
au Musée d'Orsay, 1 1 heures, sanie 
du RER, côté quai Anatole-France. 

c Les salons de l’hûtel Potocki », 
15 h, 27, avenue de Friedland 
(D. Bouchard). 

« Las peintres beiges depuis 1890, 
de F. Rops à Magrftre ». 11 h 30, 1 1, 
avenue du Président-Wilson 
(M. Hagar). 

« Versatiles : Souvenirs de l'ancien 
collège royal de Saint-Louis ». 
14 h 30, entrés du coHôge militaire de 
Saint-Cyr (Office de tourisme). 

« Le style Louis XVI ». 14 h 30, 
23, rue de Sévigné (Musée Carnava- 
let). 

> Hôtels, jardins et niellas du 
Marais ». 14 h 30, métro Saint- 
Paul/la Marais (Lu t&ce- Visitas). 

a Las salons de l’hôtel de Pourta- 
nt » (dans r ordre des arrivées), 15 h. 
7, rua Tranchât (Paris et son histoire). 

< LHot Saint-Gervais : historique et 
visite de la maison des Compagnons 
du Devoir », 14 h 30, 44, rue Fran- 
çois-NHron (Paris historique). 

» Promenade insolite dans le "quar- 
tier chinois" », 15 h, métro Porte-da- 
Choisy (P.-Y. Jaslet)- 
t L'étrange quartier de Saim-Sul- 
pjca ». 15 h, sortie métro Saint-Sul- 
pice (Résurrection du passé). 

« L’Assemblée nationale » (places 
fi mitées. Cane d'identité). 15 h 30, 
33. quai d’Orsay (Connaissance de 
Paris). 

DIMANCHE TO FÉVRIER 
« Une heure au Père-Lachaise », 
1 1 h, porte principale, boulevard de 
Ménibnomant. 

« Spirites et médiums du Père-La- 
chaise », 14 h 30, place Gambetta, 
angle avenue du Père-Lachaise (V. de 
Langlade). 

a L’hôtel de Camondo, ou le bon- 
heur de vivre au dix-huitième siècle ». 
14 h 30. 63. rua de Monceau (Arts et 
caetera). 

a Exposition : les maisons 

"Colette" » (dans l’ordre des arri- 
vées). 14 h 30, entrée principale du 
Louvre des Antiquaires, place du 
Palais-Royal (Paris et son histoire). 

* Les grandes heures de fa rue 
Saint-Antoine », 14 h 30, Banque de 
France, place de la Bastille (Pans his- 
torique). 

■ L'Arche da la Défense et son 
quartier, aboutissement de le voie 
triomphale », 14 h 30, hall du RER, 
sortie L (Connaissance da Paris). 

« L’HôteFDleu m la médecins autre- 
fois », 14 h 40, entrée Hôtel-Dieu, 
côté parvis de Notre-Dame (Paris 
autrefois). 

« Les salons Louis XVI de l'hôtel 
de Rochechouart » (limité k 30 per- 
sonnes), 15 h, 11Û. tue de Grenelle 
(M™ Garas). 

> Sous la coupole de f Académie 
française », 15 h, 23, quai do Conti 
(D. Bouchard). 

a Saint-Denis, nécropole des rote 
de Francs», 15 h, portail centrai de la 
basilique {Lutèeô- Visitas), 
a L’hôtel de Lamolgnon- 


Forum Oriimt Express. !*• (42-33- 
42-26) ; Studio des Ur julines, 5* (43- 
26-19 09} ; Club Gaumont (Publicis 

Matignon), 8* (43-59-31-97) ; George 
V, 8" (45-62-41-46} . Sjun-Lambcrt, 
15- (45-32-9 Î 6E} 

TRANSIT (Fr.) . Escunal. 13- (47-07- 
28-04). 

UN THÉ AU SAHARA (Bn; v o ) - 
Lucerruiro, 6* (45-44-57-34) . Los Trou, 
Balzac. 8* (45-61-10-60} 

URANUS (Fr.) ' Forum Honzan. I 11 
(45-08-57-57) ; Pathé Impàrul. 2* (47- 
42-72-52) . UGC Odéon. 6* (42-25- 
10-30} : George V. 8* (45-62-41-46) ; 
UGC Biarritz, &■ (45-62-20 40) . Fau- 
vette, 13* (43-31-56-S6I ; Goumon! 
Alésia. 14* (43-27-84-50) . Les Mom- 
pamos, 14- (43-27-52-37) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27! ; La 
Gamboua. 20* (45-36-10-96). 

LE VENT DE LA TOUSSAINT {Fr ) : 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 

LA VILLE LOUVRE (Fr.) : Les Trois 
Luxembourg. 6- (46-33-97-77). 


MONTPARNASSE (PETIT) (43-22- 
77-74). Ce voyou génial : 21 h 

MUSEE COGNACQ JAY (40-27- 
07-21). Deux acrrices de bonne loi : 
15 h 30 et 20 h 30. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFE- 
TARD (43-31-11-99). L’Art do la 
comédie : 20 h 30. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). les 
Jumeaux : 20 h 30. 

OLYMPIA (47-42-25-491. Michel 
Courtenunche : 20 h 30 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). Autant en 
emportent les vamps • 20 h 30. 

PALAIS DES GLACES (PETIT 
PALAIS) (42-02-27-17) Timstt : 
20 h 30. 

PALAIS ROYAL (42-97-59-81). 
Rumeurs : 20 h 45. 

PARIS-VILLETTE (42-02-02-68). 
Grande salle. L'Ourse blanche : 21 h. 
Petite salie. Tolstoï la nuit : 20 h 30. 

POCHE-MONTPARNASSE (45-48- 
92-97). Satie I. Le Fiancé : 21 h. Salle H. 
Chambra 108 : 21 h. 

PORTE SAINT-MARTIN (42-08- 
00-32). Le Crépuscule des lèches : 
20 h 30. 


Angouléme. Henri III au tribunal de 
l'Histoire. Fabuleuse Renaissance. 
Chez la duchesse de la Roche- 
Guyon », 1 5 h, sortie métro Saint- 
Paul (I. Hauller). 

« La cathédrale orthodoxe russe 
Saint- Alexandre-Nevski ». 15 h 30, 
12, rue Dani (Tourisme culturel). 

« La vieux quartier de la tour de 
Nesle et la rue Visconti », 15 h, sortie 
métro Pont-Neuf (Résurrection du 
passé). 


CONFÉRENCES 

SAMEDI 9 FÉVRIER 

270, rue Saint-Jacques. 14 h : 
« Peinture géorgienne en Turquie ot 
peinture de Cappadoce au dixième 
siècle ». par N. Thierry ; 16 h : 
« Démons et merveilles dans l'oeuvra 
de Jérôme Bosch », par P. Baudfouey 
(CGo-Les Amis de l’Histoire). 

Auditorium da la galerie Colbert, 2. 
rue Vivienne, 14 h : < Construire 
l'imaginaire. Les origines de l'égypto- 
manie », par P. Daussy (Hors cadra). 

30. avenue George-V, 14 h : c L'in- 
fluence de l’Egypte dans la mode 
occidentale ». par X. Chaumette 
(Espace Kronenbourg Aventure). 

Salle municipale b La Fontaine », 
5, avenue de l'Agriculture è Nanterre, 
14 h 30 : « Islam et laïcité », par 
C. Corne (Fédération de 1a Libre pen- 
sée). 

Salie Psyché, 15, rue J. -J. -Rous- 
seau, 15 h : (Le point sur les 
ovnis ». par M. Campanat (Usftpes). 

Librairie c La Chouette », 33 bis, 
rue Mademoiselle, 16 h : « Qu'est-ce 


S u'un éditeur ? ». rencontre avec 
ivtane Hamy et Maurice Na d eau 
(tél. : 45-32-23-90). 

62, rue Saint-Antoine. 16 h 30 ; 
« Visages de Rome : la Rome des 
César. Architecture sacrée, triom- 
phale et funéraire », par M“- Brossais 
(Monuments historiques). 

9, rue Gutenberg, 17 h : « Aspects 
thérapeutiques du yoga », par Lav 
Sharma ; 20 h 30 : « L alimentation, 
source d’énergie et d'équilibre », par 
S. Welsse (90 F par conférence 
Tapovan). 

DIMANCHE 10 FÉVRIER 
270, rue Saint-Jacques, 14 h : 
« Londres, l'Angleterre et te monde, 
de Guillaume le Conquérant è Eliza- 
beth U ». par J.-P. Wytteman ; 16 h : 
< Le Magne : le refuge des derniers 
Grecs », par D. Lan g I et (Clio-Les 
Amis de l'rtistolre). 

60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 h 30 ; « L'Inde au quotidien et son 
histoire » : 16 h 30 : c Mozart en 
images » ; 18 h 30 : « Florence, vile 
d'art », par M. Brumfeld (Rencontre 
des peuples). 

Salie du Bon Conseil, 6, rua Albert- 
de-Lappnrent, 14 h 30 : « Les mono- 
théistes .face aux atteintes modernes 
è la vie ». avec le professeur 
H. Barak, M** C. Lebrusse et le doc- 
teur D. Bonnet (Fraternité d' Abra- 
ham). 

18. rue de Varsnne, 14 h 30 : 
l Egypte » ; 16 h ; « Brésil > ; 
17 h 30 : « Japon », films présentés 
par C. Cousin. 

1, nie des Prouve très, 15 h : « Lm 
trois prophéties capitales pour l’ave- 
nir du monde », par le R.P. M. Jodin ; 
(Le symbolisme des apparitions 
mariales », par Natya (Conférences 
Natya). 

62, rua Saint-Antoine, 16 h 30 : 
e Toulouse, capitale artistique de 
rOccJtsnie », par M. Serre* (Monu- 
ments historiques}. 
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AGENDA 


RADIO-TELEVISION . 

les programmes complets de radio et de télévision sont pubfiés chaque semaine (tans notre supplément 
date dimanche-lundi. Signification des symboles : ► signalé dans le Monde radio- ré/d vision ; □ Film 
à éviter ; ■ On peut voir ; ae Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Dimanche 10 février 


Vendredi 8 février 


TF 1 


21.00 Variétés: 

Tous à la Une. 

23.00 ► Magazine : 

Grands reportages. 

Ou vivent, que font les sou- 
verains en exil ? 

0.00 Sport : Boxe. 

Championnat d’Europe super- 
plumes, b Beausoleil. 


20.45 Divertissement : 

Profession comique. 
22.00 Magazine : Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. 
Psy-show. Invités : Domini- 
que et Gérard Miter (Psycha- 
nalysa, six heures et quart). 
Judith Rapoport (Le garpon 
qta n'arrêtait pas de æ laver), 
Jean -Philip P® Domecq (Anti- 
chambre). François Roustang 
(Influence), Jean-Luc Payan 
(Un moment d’absence). 

23.20 Journal et Météo. 

23.40 Cinéma : 

Les feux de la rampe. ■■ 
film américain de Charles 
Chaplin (1952). 

FR 3 

20.40 Magazine : 

Tha lassa. 

OPA sur la madrague. 

21.35 Série: 

Napoléon et l'Europe. 

5. Moscou, de Jean Gruautr. 
22.30 Journal et Météo. 


19.50 

20.00 


22.50 Traverses. Ukraine. 2. 

Le refuge. 

23.40 Magazine : Mille Bravo. 
0.35 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

20.05 Sport : Football. 

Championnat de France : 
Toulon-Montpellier, en direct. 

22.40 Flash d'informations. 
22.45 Magazine : Exploits 2. 
23.00 Cinéma : Un poisson 

nommé Wanda. a 
film britannique de Charles 
Crichton (1988). 

0.45 Cinéma : 

Cordes et cfiscordes. ■ 
Film américain de Jerry Bal- 
son (1987) (v.o.). 


LA 5 

20.45 Téléfilm : 

Hellinger mène 
l'enquête. 

22.25 Spécial Golfe. 

0.00 Journal de minuit 
0.10 Les incorrigibles (rwfiff.). 


20.35 Téléfilm : Les vampires 
n'existent pas. 

22.20 Série : Equafizer. 

23.1 5 Magazine : La 6* dimen- 
sion. 

23.45 Capital. 


23.50 Six minutes d'informa- 
tions. 

23.55 Concert : 

Franchement zoulou. 
Chicco. 

LA SEPT 

20.40 Cinéma d'animation: 
Fioritures. 

21.00 Téléfilm: 

Le chemin de Damas. 

22.40 Documentaire: Enfance. 
23.05 Documentaire: 

Les enfants de la danse. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio Archives. 

Cinquante ans de music-hall. 

21 .30 Musique : Black and 
Hue. Feu le free. 

22.40 Les nuits magnétiques. 
Las jeux d'argent et les 'muni* 
grés. 

0.05 Du jota* au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


20.30 Concert (en direct du 
Théâtre des Champs-Ely- 
sées) : Concerto pour piano 
et orchestre rv 2 en si bémol 
m^eur op. 83, de Brahms; 
Symphonie n* B en fa majeur 
op. 88, de Beethoven, par 
l’Orchestre national da 
France. 

23.07 Poussières d'étofas. 


Samedi 9 février 


TF 1 

Magazine : 

Reportages. 

Un sexe pour un autre, de 
J. Lagier et F.-Y. Marescot. 
La Une est à vous. 

(et à 14.30, 15.25, 17.05). 
Feuilleton : 

Salut les homards I 
Tiercé à Vincennes. 
Série: 

Talkie-walkie. 
Divertissement : 

Monde dingo. 

Magazine : 

Trente millions d'amis. 
Jeu :• Une femSIe en or. 
Série : 

Marc et Sophie. 

Jeu : 

La roue de la fortune. 
Tirage du Loto. 

Journal, Tapis vert. 
Météo et Loto. 

Variétés : 

Sébastien, c’est fou 1 
Magazine : 

Ushuara. 

Magazine : 

Formule sport 
Journal et Météo. 

Au trot 
Variétés : 

Samedi après minuit. 


13.20 ► Magazine : 
Résistances. 

Tint, l’armée des ombres, 
da Marte Louvflle. 

14.10 Magazine : 

Aromalia. 

15.00 Magazine : 

Sport passion. 

Basket-ball ; Judo; Ski alpin. 

17.00 Club sandwich. 

18.05 Série : 

Qui c'est ce garçon 7 

19.05 INC. 

19.10 Série : 

Les deux font la paire. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Téléfilm : 

Mémoire d'amour. 

Un gamin sauvé des eaux. 

22.10 Magazine : 

Bouillon de culture. 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Série : 

Médecins de nuit. 

FR 3 


13.00 Télévision régionale. 

14.00 Magazine : Rencontres. 
La santé. 

— De 15.00 à 19.00 la SEPT — 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tkm. 

De 19.12 b 19.30, te journal 
de la région. 

— De 20.00 à 0.00 la SEPT — 

0.00 Série rose : Lota 

ou le passé humilié. 
0.30 Magazine : 

L'heure du goK. 

CANAL PLUS 


13.30 Téléfilm : 

Meurtre en vidéo. 
15.20 Série : 

Nick Mancuso, 


les dossiers secrets 
du FBI. 

Série : 

Les inventions de la vie. 
Jeu : V.O. 

Les superstars du catch. 

En dak jusqu'à 20.30 
Décocie pas Bunny. 
Dessin animé : 

Les Simpson. 

Flash d'informations. 

Top 50. 

Téléfilm : 

L'ambassade en folie. 

Affaires de cœur et affaires 
d'Etat 

Les Nuis... l'émission. 
Flash d'i nf ormat i ons. 
Cinéma : 

Incident de parcours. ■■ 
FQm américain de George 
A. Romero (1988). Avec 
Jason Beghe, John Pankow, 
Kata McNefl. 

Cinéma : 

Faux semblants. ■■■ 
film canadien de David Cro- 
nenbarg (1988). Avec 
Jeremy Irons, Geneviève 
Bujoid, Barbara Gordon (v.o.). 
Cinéma : 

Possessions! 

Fflm français, classé X. 

LA 5 


Série : 

L'homme de l'Atlantide. 
Séria : Simon et Simon. 
Série : Galactica. 

Série : Superkid. 

Série: TV 101. 

Magazine ; Intégral. 

(et a 0 . 10 ). 

Série : Happy days. 

> Série : 

L'enfer du devoir, 
i Journal. 

1 Drôles d'histoires, 
i Téléfilm : 

Duo de choc, duo de 
charme. 

Un mannequin témoin d’un 
meurtre et une femme 
policier, traquées. 

Série : Kojak. 

Journal de minuit. 


Série : 

Madame est servie 
(redKfJ. 

Série : 

L'homme invisible. 

Série : La ramie. 

Série : Les espions. 
Magazine: Adventure. 
Série : Le saint. 

Série : L'homme de fer. 
Série : Les têtes brûlées. 
Magazine : Turbo. 

Six minutes d'informa- 
tions. 

Série : 

Madame est servie. 
Téléfilm : 

Partie gagnante. 

Joueuse de b&ard pour rem- 
bourser ses dettes. 

Téléfilm : 

Prison de femmes. 

Six minutes d'informa- 
tions. 

Musique : Rapiine. 


0.55 Musique : 

Boulevard des dips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


12.25 Documentaire : 

Priez, vous guérirez. 

De Difk Dumon. 

13.25 Téléfilm : Cari Lange. 

14.40 Court métrage : 

La mort d'une vache. 

1 5.00 Magazine : Dynamo. 

1 5.30 Documentaire : 

La naissance du cerveau. 

16.20 Cinéma d'animation : 
Fioritures. 

17.00 Magazine : Anicroches. 

18.00 Magazine : Mégamix. 

19.00 Jazz français 
à New-York. 

20.00 Le dessous des cartes. 
20.05 Histoire paraflète. 

21.00 Théâtre : Lorenzaccio. 
D’Alfred de Musset, mise en 
scène de Georges Lavsudam. 

22.15 Soir 3. 

22.35 Lorenzaccio (suite). 

23.30 Portrait de Miles Davis. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait. 

Catherine Thieck, directrice 
de la Galerie de France. 

20.45 Dramatiques. 

Une femme seule, de Denis 
Rudter; Trafic, de Louis Cata- 
lane. 

22.35 Musique : Opus. 

Giono et la musique. 

0.05 Clair de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné ce jour è 
Berlin) : Lieutenant Kïjé, suite 
symphonique op. 60, 
Concerto pourphano er 
orchestre n* 1 en ré bémol 
majeur op. 10, de Prokoftev; 
Symphonie n» 4 en fa mineur 
op. 38, de Tchdfleovsid, par 
l'Orchestre philharmonique 
de Berlin, dlr. Claudio 
Abbado ; soL : Andra Gawri- 
low. 

23.05 Poussières d'étoiles, 
(donné le 30 avril 1989 è la 
radio hollandaise) : Rhapso- 
die pour contralto, chœur 
d'hommes et orchestre op. 
53, de Brahma; Kolnldro 
pour récitant, chœur et 
orchestre, oratorio pour 
sofista, chœur et orchestre, 
de Schoenberg, par le Chœur 
et l'Orchestr e philharmonique 
de la radfo hollandaise, dtr. 
Hans Vonk; sol. : Jard van 
Nés, Patricia Sheridan, Dana 
VInk, Hein Maens, Alexander 
Stevenson, Lieuwe Visser. 
John Broscheter. Tom Fox. 


TF 1 

Magazine : 

Les animaux 
de mon cœur. 

La minute du trotteur. 
Magazine : Auto- moto. 
Jeu : Tournez... manège. 
Jeu : Le juste prix. 
Météo et Journal. 

Série : Hooker. 

Séria: 

Rick Humer, 
inspecteur choc. 

Tiercé A Vincennes. 
Série: 

Agence tous risques. 


Vidéo gag. 

Disney parade. 

Magazine : Télêfoot. 
Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Pierre Joxe, ministre 
de la défense. 

Loto sportif. 

Journal, Météo 
et Tapis vert 
Cinéma : 

Attention, 
une femme peut 
en cacher une autre. ■ 
Film français de Georges 
Lautner (1983). Avec Mnu- 
Mou, Roger Hanin. Charlotte 
de Turckhakn. 


Ciné dimanche. 

Cinéma : 

Psychose 2. ■ 
film américain da Richard 
Franklin (1982). Avec 
Anthony Pari a is. Vers MBes, 
MegTwy. 

Journal et Météo. 

Au trot 

Danse : Barbe Bleue. 
Baker de Pna Bausch. 


Messe. 

Célébrée en l'église Notre- 
Dame des Minimes, à Lyon. 
Dimanche Martin 
(et è 1320. 15.45). 

Journal et Météo. 

Série : Mac Gyver. 

Série : Euroflics. 
Documentaire : 
L'odyssée sous-marine 
de l'équipe Cousteau. 
Pieuvre, petits pieuvre. 
Magazine : 

Stade 2. 

Basket-ball; Cydtama ; Foot- 
ball ; Rugby ; Ski alpin ; Judo ; 
Hand-bafl; Omnispons; Las 
résultats de la semaine; Ski 
nordique. 

Série : Maguy. 

Journal et Météo. 
Téléfilm: 

Frontières du crime. 

Un ancien professeur recon- 
verti dans ta Mafia. 
Magazine : Plastic. 

Jean Vérama ; Claude 
Bethuel ; Gérard Garousta. 
Journal et Météo. 

Série : 

Le Saint. 

FR 3 


Magazine : 

Mascarines. 

Flash d'informations. 
Télévision régionale. 
Journal. 

Magazine : 

D'un soleil è l'autre. 
Magazine : 

Sparts 3 dimanche. 
Automobile ; Judo ; Ski ; Ski 
nordique. 

Magazine : 

Montagne. 

La course aine jeux ; ta fin des 
sorciers, de Dominique San- 
fourche et Jean-Michel Ogier. 

Amuse 3. 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. 

Invitée : Daraefle Mitterrand.* 
De 19.12 è 19.30, te journal 
da ta région. 

Série : Bermy H HL 

Divertissement : 

Le carnaval de la classe. 
► Magazine : 

Le «fivan. 

Invité : Benjamin Store, histo- 
rien, sociologue. 

Journal et Météo. 

I» Cinéma : 

Les trois lumières. ■■■ 

Film aftemand da Fritz Lang 


(1921}. Avec Bemhard 
Gœtzke, Lü Dagover (muet). 
0.00 Musique : 

Carnet de notes. 


CANAL PLUS 

10.45 Cinéma : 

Un poisson 
nommé Wanda. ■ 

FSm britannique da Chartes 
Crichton (1988). Avec John 
Cleese. Jamie Lee Curtïs. 
Kevin Kfino. 

— — * En dak jusqu'à 14.00 — — 

12.30 Flash cTinformattons. 

12.35 Magazine : 

Mon zénith à moL 
Invité : JuSo Iglesias. 

13.30 Magazine : Rapt do. 

14.00 Téléfilm : 

Vengeance sur mesure. 

1 5.25 Imagine 91 : 

Théières after. 

16.40 Dessin animé : 

Las Simpson. 

17.05 Les Nuis... l'émission 
(raefiff.). 

18.00 Cinéma : 

Rom an t i c comedy. ■ 

Film américain d'Arthur Hier 
(1983). Avec Dudley Moore, 
Mary Steenburgan, France* 
Sternhagen. 

En dak jusqu'à 20.40 - — — 

1 9.35 Flash d'informations. 

19.45 Dessins animés : 

Ça cartoon. 

20.30 Db Jérûme 

20.35 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 

20.40 Cinéma : 

Chacun sa chance. ■■ 
Film américain de Karel Refsz 
(198 9). Avec Debra Wmger, 
Nick Noire, WM Patron. 
22.10 Flash d' infor ma tions . 
22.20 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 
Football ; L'événe m ent ; Bas- 
ket-baS a mé ricain. 

1.00 Salade composite. 

Compilation des grands prix 
de fa vidéo de création 1990. 

LA 5 


1 1 .00 Série : Bonanza. 

11.55 Série : Wonder woman. 

12.45 Journal. 

13.20 Série: 

Deux flics è Miami. 
14.15 Série : Simon et Simon. 
15.05 Série : Sa race n. 

16.00 Série : Lou Grant. 

17.00 Série : Bergerac. 

18.00 Série: 

La loi de Los Angeles. 

19.00 Série : L'enfer du devoir. 

20.00 Journal. 

20.30 Drôles d'histoires. 

20.45 Cinéma : 

Flics de choc. ■ 

Film français de Jean-Pierre 
Desagnat (1983). Avec Pierre 
Massîmi. Chantal Nobel, 
Jean-Luc Moreau. 

22.25 Ciné Cinq. 

22.35 Cinéma: 

Blanc de Chine. ■ 

F3m français de Denys Gra- 
nier-Deferra (1988). Avec 
Robin Renucci, Marguerite 
Tran, Michel PtocoG. 

0.10 Le journal de minuit. 


► Magazine : E = M 6. 
Série: 

Vie Daniels, 
flic è Los Angeles. 
Magazine : 

Sport 6 première. 
Infbconsornmation. 
Informations : 

M6 express. 

Série : Murphy Brown. 
Série : 

Ma sorcière bien-année. 
Série : Aline et Cathy. 
Série : 

Madame est servie 
(rediffj. 

Série : 

La famille Ram dam. 
Téléfilm: 

A la recherche 
de l'onde Jack. 

Série : L'ami des bêtes. 
Série : Roseanne- 
Vic Daniels, 


22.20 

22.25 

22.35 


flic A Los Angeles 

(reefiff). 

17.35 Série : L'homme de fer. 

18.30 Série : 

Les routes du paraœs. 

19.25 Magazine : Culture pub. 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série : 

Madame est servie. 

20.30 Magazine : Sport 6. 

20.35 Téléfilm : 

Les (fispanis du lac. 

Les cadavres s'accumulant.. 

22.20 M6 express. 

22.25 Capital. 

22.35 Cinéma : 

Le diable eu corps. ■■ 
Ftbn franco-italien de Marco 
BeBocchio (1986). Avec 
Maruschka Derniers. Fede- 
rico Pitzaks. 

0.25 Six minutes d'informa- 
tions. 

0.30 Musique : 

Boulevard des dips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


12.30 L'Age d'or du cinéma (6). 

13.00 Ici bat ta vie. 

13.30 Histoire parallèle. 

14.30 Téléfilm : 

Le chemin de Damas. 

1 6.00 Documentaire : 

Le grimo i re magnétique. 

1 6.30 Documentaire : 

La malédiction 
des plumes. 

17.00 Les enfants de la danse. 

18.00 Documentaire : i 

Le dossard. 

19.00 Cinéma d'animation : 
Images. 

20.00 Magazine : 

Là SEPT-Je Monde. 

20.30 Cinéma : 

De Witte Van Sichen 
De petit garçon 
aux cheveux blancs), n 
F3m belge de Robbe De Hert 
(1979). 

22.30 Cinéma : 

Les vacances 

de monsieur HutoL ■■■ 
Rm français de Jacques Tau 
(1953).-- 

0.00 Documentaire : 

Sur les pas 
de monsieur Hukrt. 

0.55 Court métrage : 

Appelez le 17. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. 

Musique avec des éditeurs. 
22.35 Musique : Le concert. 

Musique traditionnelle du 
Japon. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Opéra (donné te 16 octobre 
1988 A ta radio d’Hilversum] : 
Las pécheurs de perles, 
opéra en trois actes, de 
Béret, par le Chœur et l'Or- 
chestre symphonique de ta 
radio hollandaise, cfir. Henry 
Lewis ; sol. : Faye Robinson, 
soprano. Richard Stihwell. 
baryton. NicotaT G «Jeta, 
ténor, Henk Smit. basse. 

23.05 Poussières d’étoiles. 

Souvenirs de Henri Busse. 
Souvenirs d'Henri Busse. 
Mélodies. Le rossignol 
éperdu, Concerto pour piano, 
Mozart, de Hahn; La radio, 
de Ponge. A 1.00, Cyde 
acousmatique : The archaic 
symphony, de Waisvisz. 


Du lundi au vendredi, 
à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANPflCK COJEAN 
et b coBaboranon du «Monde». 


Audience TV du 7 février 1991 &3fonit/sof B ïSN?ELSEi 

AucBence instantanée. Francs snriâra 1 point m 202000 foyers / 
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BILLET 


M. Mitterrand, 
la guerre 
. et l’économie 

li est très exagéré de dire, 
comme l'a fait M. François 
Mitterrand le jeudi 7 février, cpre 
les chefs d'entreprise 
n'investissent plus. Que des 
grands patrons retardent 
certains projets en attendant d'y 
voir plus clair dans ia guerre du 
Golfe, cela est certain. Que les 
dépenses d'équipement 
n'augmentent plus au môme 
rythme que ces cinq dernières 
années, cela est vrai aussi. Mais 
l'économie française continue 
d’investir, et môme beaucoup. 

Après plusïeu rs années d'un 
repli (1980-1984) qui 
s'expliquait par une grande 
pauvreté financière et un énorme 
endettement, les firmes 
françaises, requinquées par ia 
modération des coûts salariaux 

■ . .. et des mesures fiscales 

favorables, ont recommencé à 
se moderniser. Ce renversement 
s'est produit à partir de 1 986. 

Il est spectaculaire, puisqu'on 
cinq ans les investissements 
industriels ont augmenté de 
^ 66 % en volume. Guerre du 

Golfe ou non, une certaine 
pause se serait de toute façon 
produite. Partout dans le 
monde, les pays industrialisés 
ont dépensé des sommes 
considérables pour renouveler 
leurs équipements et ce boom 
touchait à sa fin. Si les 
investissements industriels ne 
progressaient pas du tout en 
France cette année, c’est-à-dire 
- _. restaient au môme niveau qu’en 
1 990. c’est tout de môme 
250 milliards de francs qui 
seraient dépensés par nos 
firmes pour leurs équipements. 

La guerre du Goffe et 
['attentisme, qui sé développe 
dans les entreprises, risquent 
d'aggraver un phénomène dé$ 
en cours. Le tout est de savoir si 
l'on se trouve devant une 
i psychose » qui passera - pour 
reprendre l’idée de 
M. Mitterrand - ou devant un 
phénomène plus profond, plus 

■ durable et donc pbis grave. 

* Certains chefs d'entreprise 

- admettent qu'ils ont seulement 
différé des dépenses, reportant 
sur le second semestre celles • 
qu’üs avalent envisagé de faire . 
d’ici l’été. Si tel était te 
comportement général, 
l'économie française pourrait 
connaître une vraie reprise cet 
; - été, dans l'hypothèse avancée 

-V" par la président de ia République 
d’une guerre se terminant 
rapidement. 

Mais d'autres patrons - et non 
des moindres - n'ont plus les 
mômes visions optimistes qu’il y 
a un an. Pour eux, l'Europe qui a 
montré son manque d'unité et 
d'efficacité va sortir très affalbKe 
de la guerre du Golfe. S'ajoutant 
aux inquiétudes venues d'URSS 
et au fait que la Turquie soit 
directement impliquée dans le 
conflit, ce sont beaucoup de 
promasses de prospérité qui 
s'évanouissent. La crise du 
Golfe va-t-efle bouleverser le 
monde, è défaut d'y répandre 
partout ia guerre 7 

Al. V. 
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(Sourrt : Àriwmcs pétrolier» France) 


Le marché do. pétrole brut res- 
tait stagnant vendredi à Lon- 
dres, apres s’être réorienté à la 
baisse la veille à New- York. La 

plupart des opérateurs se prépa- 
raient & liquider leurs positions 
avant la clôture de l’échéance 
de février, qui doit avoir lieu an 
début de ta semaine prêchante. 


Une étude do groupe immobilier Anguste-Thouard 

Les appartements neufs 
se vendent pins difficilement en Ile-de-France 


Selon une étude réalisée par le 
groupe Auguste-Thouard (agences 
immobilières) sur g le marché au loge- 
ment ai Ile-de-France», ail est certain 
que le stock, des appartements termi- 
nés Invendus va réapparaître sur les 
programmes les moins compétitifs», 
accru par une partie des opérations 
dont les permis de construire ont été 
obtenus. Les particuliers devenant 
plus exigeants et s’engageant moins 
rapidement, les prix ne peuvent que 
rester stables. Seule r annonce dé la 
fin de la guerre du Golfe serait sus- 
ceptible de relancer les ventes. 

Après cinq ans de très fortes 
hausses des appartements neufs à 
Paris, à la cadence de 18,3 % par an, 
le logement est «devenu un pnxùtit 
spéculatif à court ternie», niais cette 
flambée a trouvé son point d’arrêt : 
les particuliers désirant se loger n’en 
ont plus les moyens, et les spécula- 
teurs et marchands de biens, qui tra- 
vaillent k court terme et en fonds 


d’emprunts, arrêtent leurs opérations. 
Les prix atteints sont en effet dissua- 
sifs. STI existe, en janvier 1991. des 
appartements dont le prix moyen au 
mètre carré habitable est de 20 000 
ou de 21 000 francs (dans le Uh on le 
1 9 e arrondissement), la plupart des 
opérations offertes s’établissent de 
25 000 A 30 000 francs, avec bien sûr, 
des arrondissements de prestige, 
comme le 16», où le prix maya va de 
45 000 à 85 000 francs le mètre carié 
utifcu 

Les prix devraient 
. rester stables 

D faut dire que le terrain est rare A 
Paris et da ns la pioche banlieue, alors 
que le redémarrage de l’immobtlief a 
suscité de nombreuses vocations 
(103 nouveaux promoteurs en 1988 
et 224 en 1989) et que cette demande 
forte a favorisé la flambée des prix du 
foncier (+ 120 %). On a observé égale- 


ment un effet de contagioa entre les 
bureaux et les logements, ceux-ci rap- 
portant un revenu locatif beaucoup 
plus bas que ceux-là. Les spécialistes 
<T Augnste-Thouard donnent comme 
exemple le 8 e arrondissement, où le 
mètre carré de logement rapporte 
l 800 francs par an, tandis que le 
mètre carré de bureau rapporte 
4 950 francs. 

Les prix devraient donc stagner 
dans les mois qui viennent, mais ne 
devraient pas baisser, car A Paris 
- contrairement A ce qui se passe à 
Londres, New-York ou Tokyo - les 
prix de Pim mobilier ne baissent pas, 
même en période de crise. Le volume 
d’affaires esco m pté est évalué & 5 mil- 
liards de francs, représentant la vente 
de 3 000 logements environ. 

Të marché de l’ancien devrait," de' 
son côté, représenter 42 milliards de 
francs et 40 000 logements, à un prix 
moyen de 20 600 francs le mètre 
carré. 

JOSÉE DOYÈRE 


Les banlieues s'étendent 

* Les banBeues des grandes villes continuent de 
s'étendre en Fiance et voient s'accroftm b nombre 
de leurs habitants : les analyses publiées dans 
INSEE Première de janvier 1991 confirment les 
premiers résultats du recensement. Globalement, 
b densité de b population métropolitaine, quoique 
en accroissement, reste faible par rapport aux 
autres grands pays européens : 104 habitants au 
kilomètre carré contre 235 en Grande-Bretagne, 

247 en ABemagne de l'Ouest (Tex-RFA). La crois- 
sance de b population des communes * périur- 
baines» (1.3 % par an entre 1982 et 1990 1 
dépassa largement celle des banlieues proches 
(OJX) et ceBe des viBes (0.4 %). 

Au cours des quinze dernières années, les ban- 
Beues Ofrt gagné 4 misions d'habitants, alors que b 

ÉVOLUTION DE LA POPULATION FRANÇAISE DEPUIS 1968 

- ' Tan annuel en K 



Avis financiers des sociétés 


population des campagnes et des vOes restait sta- 
bb: les banBeues proches sont passées de 1 5 \S à 
17.6 mBIions d'habitants (+ 13.S %) et les ban- 
lieues lointaines de 7,8 à 9.7 mBBons (+ 24.3 %). 
Cette progression est due pour pfos de 80% à des 
migrations : les vBbs-centres. qui conservant un 
fort excédent • naturel» des naissances sur les 
décès, se vident au profit des banBeues. Sb est 
particulièrement rapide pour les communes périur- 
baines proches de grandes vBbs (plus de 20Q 000 
habitants), quette que soit leur propre ta Se : eBe 
est de 1.6% à 1.9 % par an autour de LBb. Bor- 
deaux ou Nantes, de 2.7 % autour de Toulouse. 
2.8 % autour de Lyon ou Paris, 3 A % autour de 
fSce. 4A % autour de Marsaâfe— 

G. fi 


ACTIONNAIRES DE SUEZ , 
n'oubliez pas votre rendez-vous 
d'information télévisée : 

SUEZ MAGAZINE, 

le samedi 9 février sur FR3 à Î0b30 
le dimanche 10 février sur M6 à 8b45 

. Au sommaire : 

Le groupe d assurances Victoire : ses différents métiers 
et sa stratégie de développement européen. 

.. Et les rubriques habituelles : 

la vie des filiales et la communication. 

Une émission de la Direction de la Communication 

Pour tonte information, Suez Actionnaires, Al»// 

I rue dAslorg 75008 Paris. TU: 40.06.64M. c K O d r e 
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Le projet de rapport annuel sur la fonction publique 


Huit mille postes de fonctionnaires 
ont été créés en 1990 


Environ huit mille emplois sup- 
plémentaires de fonctionnaires ont 
été créés en 1990, soit une progres- 
sion des effectifs de 0,3 %, indique 
le projet de rapport annuel sur 
l’état de la fonction publique. Ce 
même document confirme en outre 
que la rémunération brute 
moyenne des agents de l’Etat a 
progressé Tan passé de 5,9 %. 

Le solde net de créations d’em- 
plois observé 'dans ia fonction 
publique en 1990 s’explique uni- 
quement par la priorité donnée au 
recrutement de fonctionnaires de 
l'éducation nationale et de la jus- 
tice. Le rapport annuel souligne 
qu’en dehors de ces deux minis- 
tères, la diminution des emplois 
budgétaires est de 0,53-%. 

En 1990, les effectifs budgétaires 
- la différence avec les effectifs 
réels ( 1 ) résulte de la comptabilisa- 
tion des agents travaillant A temps 
partiel - s’établissaient A 
2 514 568. Le nombre d’emplois 
budgétaires (tenant compte des 
emplois vacants et des emplois 
hors effectifs budgétaires) est de 
2 569 818. 

En un an, on relève globalement 
9 800 créations nettes d’emplois 
budgétaires après un solde positif 
de 3 500 en 1989, mais des soldes 
négatifs les années précédentes 
(- 6 400 en 1988 et - 14 500 en 
1 987). L’année écoulée, 
13 400 emplois supplémentaires 
sont apparns dans l'éducation 
nationale et 2 000 A la justice. En 
revanche, nne diminution de 
900 emplois budgétaires intervient 
dans le secteur de l’équipement et 
des transports et de 600 dans les 
services de l’économie et du bud- 
get 

Le salaire moyen mensuel net 
était de 9 160 francs en 1989 dans 
la fonction publique (au lien de 

725 francs dans le secteur privé) 


alors que le salaire médian s’éta- 
blissait à 8 440 francs (contre 
7 075 francs dans le privé). Quant 
au salaire brut minimum mensuel, 
il atteignait, en décembre 1990, 
5 408,33 francs pour moins de 
25 000 fonctionnaires concernés, 
contre 5 397,86 francs dans le sec- 
teur privé, où il constitue la rému- 
nération de 1,7 million de salariés. 

Le rapport rappelle enfin que la 
rémunération brute moyenne des 
agents de l’Etat (masse salariale 
rapportée aux effectifs) s’est accrue 
de 5,9 % l’an dernier. Dans cet 
ensemble, les mesures catégorielles 
( 2,1 %) ont pesé plus lourd que les 
avancements et promotions indivi- 
duels (1,8 %). 

J.- M. N. 


(I) Au 31 décembre 1989, dernière 
donnée disponible, l'effectif réel 
de la fonction publique était de 
2 623 787 agents. 


□ Dix services administratifs pas- 
sent une convention avec l’Etat. - 
M. Michel Durafour, ministre de la 
fonction publique, a signé, le jeudi 
7 février, une nouvelle série de 
conventions par lesquelles dix ser- 
vices de l’Etat appartenant A six 
ministères différents s'engagent à 
se transformer en « centres de res- 
ponsabilités». Ces conventions qui 
s’inscrivent dans le cadre de [a 
modernisation du service public, 
permettent A des services détermi- 
nés de l’Etat de réaliser des objec- 
tifs précis en étant responsables 
des moyens à mettre en œuvre. 
Leurs autorités hiérarchiques s’en- 
gagent, parallèlement, A n’évaluer 
qu'a posteriori si ces objectifs ont 
été atteints. Cent services adminis- 
tratifs bénéficient aujourd'hui de 
ce statut 


Touché par la mauvaise conjoncture antomobile 

Valeo annonce 

la suppression de 2 500 emplois 


Les équipementiers paient A leur 
tour h note du retournement de la 
conjoncture automobile. Le fran- 
çais Valeo, numéro deux européen 
derrière l’allemand Bosch, 
s’apprête à supprimer 2 500 
emplois, dont 1 200 en France, 
«pour s'adapter à la dégradation 
du marché automobile», précise un 
communiqué du groupe publié 
jeudi 7 février. A ces réductions 
d’effectifs, qui prendront notam- 
ment la forme de départs en pré- 
retraite! et 1 , d’aides an ; reclasse- 
ment, devraient s'ajouter «des 
mesures complémentaires, telles 
que des prises de congé et du 
chômage partiel» . 

Valeo, comme les autres fournis- 
seurs automobiles, devrait en effet 
connaître un premier semestre 
1991 difficile, après avoir enregis- 
tré lors do dernier trimestre de 
1990 une diminution de 8 % de 
son chiffre d’affaires par rapport à 
la même période de l’année précé- 
dente. Renault comme RSA ont 
décidé de réduire leurs plans de 
production sur février et mars pour 
se mettre en phase avec nne 
demande déclinante. Leurs carnets 
de commandes sont, en ce début 
d’année, considérablement épurés. 

En fonctionnant en zéro stock, 
les constructeurs automobiles font 
désormais intégralement supporter 
à leurs équipementiers le prix des 
retournements de conjoncture. 
Tous les intervenants de la filière 
antomobile se préparent ainsi à 
adopter des mesures de chômage 
partiel. Mais les difficultés 


actuelles de la filière automobile 
permettent également à Valeo d’ac- 
centuer une politique de réduction 
d’effectifs, constante depuis plu- 
sieurs années. Depuis 1986, date 
de l’arrivée de M. Cario De Bene- 
detti comme principal actionnaire, 
suivie de la nomination de 
M. Noël Gontard à la tête du 
groupe, l’équipementier français, 
dont les pôles d’activité étaient 
complètement éclatés, s’efforce de 
retouver une cohérence et surtout 
d’améliorer une productivité jugée 
défaillante par rapport aux grands 
noms do secteur (le japonais Nip- 
podenso, situé dans le giron de 
Toyota, ou Bosch, son grand rival 
sur le continent européen). 

« Restructuration 
permanente » 

Depuis 1986, le groupe Valeo vit 
donc en état de «restructuration 
permanente». Les importantes 
acquisitions réalisées par Valeo' 
tout au long de l’année 1989 
(rachat, entre autres du britanni- 
que Blackstone) ont à nouveau 
détérioré la structure financière du 
groupe et l’ont contraint A céder en 
1990 ses activités les moins straté- 
giques (garniture de freins, sys- 
tèmes d’allumage, klaxons et inves- 
tissements immobiliers), tout en 
fermant une douzaine de sites 
industriels. Les effectifs mondiaux 
du groupe sont ainsi passés de 
34 200 salariés à un peu plus de 
29 000 au début de 1991. Valeo 
s’apprête donc à donner un nou- 
veau tour de vis. 


o Font investit dans les Ardennes. - 

Ford va investir 340 millions de 
francs d’ici i 1993 pour construire 
une nouvelle unité de production sur 
son site de Charleville-Mézières, 
dans les Ardennes. Cette usine, qui 
permettra de créer 375 emplois fabri- 
quera des composants en plastique 
antipoUution aux nouvelles normes 
européennes. L'actuelle urine, qui 
emploie 420 personnes et a réalisé, 
on chiffre d’affaires de 700 millions 
de francs en 1990 produit des com- 
posants plastiques et de di m ati sa- 
tfon. Outre le caractère local des pro- 
duits qui seront fabriqués A 
Cfaarieville (il s’agit de composants 
aux normes européennes), les pers- 
pectives offertes par l'ouverture de 
marchés en Europe de l’Est et la 
bonne tenue des ventes de Ford en 
France sont peut être aussi interve- 
nues dans cette décision. 


□ La CEE pourrait vendre 200 000 
tonnes de beurre i l’URSS. - La 
CEE pourrait prochainement ven- 
dre 200 000 tonnes de beurre à 
l’URSS A prix réduit afin de vider 
ses stocks et déstimuler les prix de 
son propre marché, a-t-on appris 
de bonne source le 7 février à 
Bruxelles. Le prix consenti à 
l’URSS sera voisin d’un dollar le 
kilo, soit quatre fois moi ns que le 
cours moyen dans la CEE Quelque 
1 50 000 traînes de beurre seraient 
puisées dans les stocks publics du 
Marché commun, qui s’élèvent 
aujourd’hui à 208 000 tonnes, et 
vendues à l’URSS par l’intermé- 
diaire de la firme Inteiagra dirigée 
par M. Michel Doumeng. Les 
50 000 tonnes restantes seraient 
fournies en faisant appel au mar- 
ché libre européen. 


I 
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Un premier bilan dressé par M. André Laignel 


Depuis dix-huit mois 180 000 jeunes 
ont bénéficié du crédit-formation individualisé 


Au moment où se développe la 
campagne de lancement pour le 
crédit-formation mdhdduafcé (CFI), 
étendu aux adultes salariés ou 
demandeurs d'emploi, M. André 
Laignel, secrétaire d'Etat chargé de 
la formati o n professionnelle, est en 
mesure de foira un premier bilan 
de la mesure, appliquée aux seuls 
jeunes de moins de vingt-cinq ans 
depuis dix-huit mois [le Monde 
daté 3-4 février). Mais, avec le 
rectd, il peut aussi s'inquiéter de la 
tournure, prise sur le terrain, de 
cfisposntions arrêtées en faveur <r de 
la deuxième chance a, selon la for- 
mule du président de la Républi- 
que. C'est ce qu'il a fait le 17 jan- 
vier dernier, en évoquant ses 
crantas lois d'une rencontre natio- 
nale avec les coordinateurs de 
zone. 

Entré en application en septembre 
1989, le CFI (crédit-formation indivi- 
dualisé) livre en effet des résultats 
encourageants mais pas encore pro- 
bants. Si les entrées de stagiaires sont 
conformes aux objectifs 
- 180 000 jeunes, au 31 décembre -. 
le processus de formation, nécessaire- 
ment très long, n'a toujours pas 
débouché, et pour cause, sur l'obten- 
tion d’un emploi qualifié pour les 
signataires des conventions. 

Chez les premiers sortants, par 
exemple, bénéficiaires d'un CFI avant 
le 30 juin 1990, 26 600 avaient été 
orientés vers des modules de préqua- 


lifkation et 1 5 300 vers des stages de 
qualification. Actuellement, 18 990 
d'entre eux, qui ont obtenu une ou 
plusieurs unités capitalisables du CAP 
ou un certificat de formation géné- 
rale, doivent poursuivre leur forma- 
tion, et S 300 ont décroché un CAP 
ou un brevet professionnel Quant 
aux autres, ils ont abandonné au 
moins temporairement le cursus, le 
plus souvent parce qu’ils avaient 
trouvé un emploi. 

Même si le public visé a bien été 
touché - 60 % ont un niveau infé- 
rieur à l'ancien certificat d’études, 
20 % sont illettrés, 65 % sont des 
femmes, 83 % sont âgés de plus de 
vingt ans et 50 % ont quitté Pécole 
depuis plus de trois ans, - Q est donc 
encore trop tôt pour savoir si te CFI 
sera effectivement capable, comme le 
souhaite M. Laignel, de porter 80 9b 
de la population active d'ici à l'an 
2000 au niveau du CAP. Alors que le 
droit au bilan et & l’évaluation, préa- 
lable à faction, a été reconnu pour 
tous, on ne sait pas, en revanche, 
combien ont réeflement été soumis à 
cette formalité. Le secrétaire d'Etat tes 
évolue à 200000, environ, sur les 
460 000 jeunes qui ont été «accueil- 
lis», autrement dit qui se sont, à un 
moment ou à un autre, déclarés inté- 
ressés parle CFL 

De tome manière, les centres de 
bilan, implantés dans soixante dépar- 
tements et appelés à se développer, 
posent de sérieux problèmes de ges- 
tion et, comme le souligne M. Lai- 
gneL aile moralisation». 11 faudra tes 
«labe/liser», s'assurer de b confiden- 
tialité de leurs interventions, éviter 


qu'ils ne pratiquent Té valuation en 
groupe et, enfin, prendre des garanties 
sur la transparence financière. 

Au delà - et c’est le point qui com- 
mence à préoccuper M. Laignel car il 
conditionnera à terme la réussite de 
l'opération -, les choix de formation 
effectués par les stagiaires eux-mêmes 
au sein du CFI n’offrent pas tous l'as- 
surance d’un débouché en terme 
d’emplois. A 70 %, en effet, ils ont 
opté pour les filières du tertiaire et, 
compte tenu de la majorité féminine 
des bénéficiaires, pour les CAP de 
coiffeuse, d’esthétïdenne, de secré- 
taire ou de vendeuse. Or ces méfiera 
ne se retrouvent pas en aussi grand 
nombre dans les localités dont sont 
originaires tes CFI et tes déconvenues 
risquent d'être grandes. Ainsi que le 
notait un responsable, tda deuxième 
chance peut devenir cale de retourner 
à l'ANPE, avec un diplôme, cette 
fins». 

Réussir 

l'insertion 

Prenant conscience de l'écueil, qui 
peut miner la crédibilité d'un édifice 
coûteux, le secrétaire d’Etat nuance 
maintenant tes préceptes qu’il avait 
édictés. Certes, il parle toujours «du 
droit individuel à la fixmatum». de la 
«logique de la demande de forma- 
tion ». préférée à la «logique de l‘of 
Jre». qui serait imposée par tes capa- 
cités des organismes de formation, 
mais il demande aux coordinateurs 
de zone, réunis 1e 17 janvier, «de tra- 
vailler sur la base des données réelles 
de l'emploi». Pariant d’un «lieu de 
régulation de la demande» d’emploi. 


TRANSPORTS 

Apres 1,95 milliard de francs de pertes 

La compagnie aérienne KLM 
accélère sa réorganisation 


il souhaite désormais que Ton tienne I 
compte des marchés locaux du tra- 1 
vaü, des besoins identifiés, et que Ton 
écoute <r/er suggestions» et tes «préoc- 
cupations» des employeurs comme 
des élus locaux. 

«On mettra deux ou trois ans, mais 
on va corriger et réguler notre sys- 
tème», promet-il. Car il sait aussi que 
l'avenir du CFI, à moyen terme, ne se 
jouera pas tant sur sa faculté à 
accueillir des personnes en formation, 
puis à leur permettre d’acquérir une i 
qualification, mais davantage sur sa 
opacité à faciliter f insertion profes- 1 
sionneQe, de façon durable, et dans 
tes fonctions préparées & tant de frais. 

ALAIN LEBÀUBE 


a La CFDT signe une convention 
avec le CNRS. - MM. Jean Kas- 
par, secrétaire général de la CFDT, 
et François Kourilsky, directeur 
général du CNRS, ont signé, mer- 
credi 6 février à Paris, une conven- 
tion de coopération scientifique 
sur le thème de «l'expression 
directe des salariés dans des situa- 
tions de modernisation négociée». 
Dans te cadre de cette c onven tion, 
sept fédérations de la CFDT et 
autant d’éqnipes de chercheurs 
mèneront une réflexion commune 
qui, selon les signataires, permettre 
d’ouvrir de nouveaux champs d’in- 
vestigation en sciences sociales, 
-tout en alimentant les débats cédé- 
tistes en études de fonds. 


Après quatorze années d'acti- 
vité bénéficiaire, la compagnie 
aérienne néerlandaise KLM s'at- 
tend à dore l'exercice en coure, 
le 31 mars prochain, sur une 
parte de 650 müfions de florins, 
soit 1,95 milliard de francs. Ce 
montant se décompose en deux 
parts presque égaies : un déficit 
d'exploitation (1,05 mflGard de 
francs, équivalant au bénéfice 
au 31 mars 1990) et des provi- 
sions pour restructuration (900 
mffions de francs). 

AMSTERDAM 

de notre correspondant 

La KLM avait présenté, le 
12 octobre dernier, la trame d’un 
plan de réduction de ses coûts (le 
Monde du 16 octobre). Elle en a 
précisé le contenu jeudi 7 février, 
mais elle parle désormais de 
«mesures de réorganisation». Ce 
changement de ton traduit bien la 
dégradation de la situation de la 
société : die a perdu, au cours du 
dernier trimestre 1990, pris de 
650 millions de francs, et la guerre 
du Golfe lui coûte actuellement 
entre 6 et 9 millions de francs par 
jour. 

3 100 salariés vont devoir quit- 
ter la KLM d’ici à 1992, soit 2 600 
suppressions d’emploi supplémen- 
taires par rapport à ce qui avait été 
annoncé en octobre 1990. L’essen- 
tiel de cette compression de per- 
sonnel (2 000 emplois) sera le 


résultat du sous-traitement de cer- 
taines activités annexes (restau- 
rants, transport, services incendie, 
pompiers...) et de la mise en joint 
venture de plusieurs autres sec- 
teurs (exploitation informatique. 
commissari at aérien, entretien des 
Boeing 737...), ta KLM devenant 
rffin* ce cas on actionnaire minori- 
taire. 

La demande ayant régressé et 
son rétablissement ne s’annonçant 
pas rapide, la KLM a également 
déridé de restreindre ses capacités 
de transport. Un Boeing 747 et un 
Airbus seront maintenus au sol 
pendant les trois prochaines 
années, la location d’appareils sera 
réduite et la livraison de cinq des 
dix MD-1I commandés pourrait 
être reportée. Ces mesures 
entraîneront la suppression de 
600 emplois dans tes services 
administratifs et logistiques. 

Enfin, les personnels navigants 
et de cabine ne seront pas épar- 
gnés : ils voteront pins souvent et 
leurs tâches seront accrues. La 
compagnie entend ainsi économi- 
ser !,S milliard de francs d’ici i 
1994. A cette échéance, Ia KLM 
espère enregistrer à nouveau des 
bénéfices et dégager une rentabilité 
de 5 %. Mais eQe table à cette fin 
sur une progression annuelle du 
trafic de 6 à 7 %. Si cette prévision 
ne se réalisait pas, d’autres 
mesures de réorganisation pour- 
raient être prises. 

CHRISTIAN CHARTIER 
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POESIE EN UBERTE 
Tel.: (I) 45-50-32-33 
Minitel 3615 CIP 


Sessions 
et stages 


COURS D'ARABE 

EXTENSF : MATINEE ET SORS 
DU 4 MARS AU 29 JUN 
AF AC 42-72-2088 

ABC dos LANGUES : coure de 
longues sur mwn pour 
parflaJars m emrupnsw : 


JAPONAIS biunsH 

- Nvsaux 1 al 2 : mars. Un 91. 
Contactai MaMiBB : 45-4503-98 

ou 43-2286-13 taprtHréB 

- S4)or «i Jnv m «A 

lit Gofl â Morin 38-88-61-74. 


LE CENTRE INTB1 NATIONAL 
DE FORMATION EUROPEENNE 
organisa un stage du 25 
au 30-3-1991 à Marty-le-Roi 
près Paris, sur LE GRAND 
MARCHE ET ESPACE SOCIAL 
EUROPŒV pour Jaunes 
protawianneta. Séjour 
gratuit. Rsmboure. 70 * 
voyage. Droit d'Inscript. : 
440 F. Renseignsfnants : 
CIFE. 4. bd Corabacol. NICE. 
T«l. : 93-86-86-57. 

ENGUSH IN PARIS 
cours * sur mesure s profa 
anglais. A partir ds 90 F 


lia groupes PIccatSBy Languaga Centre 

ce tressai 37. av. F.-HooseveK 75008. 


TEL : 42-28-05-90. 


. av. F.-RoosevëR 75008. 
T6L : (1) 43-89-63-01. 


a Prix de la Egne 48 F TTC (26 Panes, tomes ou espaces], 
e Joindra isw photocopie 0» déclaration su J.O. 
m Chèque Ibrfé è r ordre du /Monda Pübtcàà. adressé au plui tard 
to mercredi avant 11 haros par parution du vendredi doté 
samedi su Monde ftiMeM. 6. rusdeMormessuy, 75007 Parts. 

La rubrique Associations paraît tous Iss vendradta. sous la titra 
Agenda, ttans Iss pages annonces classées. 


automobiles automobiles 


moins de S CV) 


AUDI 80 

TURBO DIESEL CONFORT 
nov. 88. mod. 89. Btou tagon 
métal. Alarme, hnn. élactr., 
tatouage. I- main. 

1 18 OOO km. 71 000 F. 
39-90-06-16 après 19 h. 


A SAISIR I PARTICULIER VENDS 
cm datte. empL, Volvo 340 
Gîte* 1390.17 000 ton. peint. end. 
Voit. cent, «terni put eh. beat 
*rr Sou» air. Gamma neuve 1 
60 OOO F. T. ! 48-55-79-34. 


Q de 8 à 11 CV J 
Vends causa double emploi 

GOLF GT! 16 S 

Modèle SB. couleur gris 
anthracite, toit ouvrent, 
alarme Ekran, 73 OOO km. 

B CV. Gerant 12 ma. VAG. 
Parfait état 
Tét. ; 49-76-31-00 
M. Régla DELUMEAU 

A vendre, URGENT 
BMW 3 1 B i. janvier 1 989 
18 OOO km, Dalphma métal- 
lisé. tait ouvrant ètectr.. 
rétros étoctr.. tatouago. 
Bur. : 64-68-40-22 
Dom. : 30-21-89-61. 


jTt 3ï ltm3e 

L'IMMOBILIER 


ETRANGER 


( 6* arrdt ) 

O DÉON. Imm. XV» 
Beau pled-b-terre. 75 m*. 
Séjour 46 m* 
avec cheminée. Calme. 
Prix: 2 960 OOO F. 
Possibilité 146 m* 

TéL : 47-66-29-79 


( 8° arrdt ) 

260 m 2 - BALCON 
IMMEUBLE 1900 

. ÉTAT PARFAIT 
AMÉNAGEMENT IMMEDIAT 
Samedi ds 14hèl7b 
17. rus du Général Foy 
PpMroi 43-87-01 «1 

Propriétaire vend studio 
27 irr* dans Immeuble 
classé, rue La Boétie (84. 
1 pièce, s. ds b., kitche- 
nette. Bon état. Agences 
s'abstenir. Hbra au 1-4-91 
Prix :1 1QOOOOF 
46-63-4B-13 de 19 h é 20 h. 

( 75» arrdt ) 

M» MJCH E L- ANGE- A UTEUJL 
Bon n x iw H Me tout oootort 6- ne. 
gd K., l 4 ntoip. 1 dn. Mm, 
80 m 1 . Sire., pore, périt. 

34, rue Eihnger 

Samedi, dhnenche 14 hé 17 h 

( 16* arrdt ^ 


( T 7* arrdt ) 

PRIX INTÉRESSANT 

M-MALESHERBES 

Bon tait, tt eft. 8* sac. tiv. 
65 m 1 . 3cbres, bureau. 2 Urina. > 
ods.. 183 m*. Parte. ! 
112 rar. rua CarlnM 
SemsJ. rimsnche 14h>17h | 

RUE LEON-JOST 

Pierre de taille. B«eu 
140 m*, dont 3 chambres 
+ double aenrice. 

TéL : 46-67-88-66. 

Ç Province ) 

A VENDRE A PERPIGNAN 
dors riskJ-, appt 82 ra*. 3* ét. 
3(sess. 3 pcea princt, attirés, 
ois. éqtrip.. bains, wc. cave, 
perte, privé, chauf. tnd. gai. 

Prix s 400 000 F. T. 0988-3643 


appartements 
achats 

WîïîOTT 


OPERATION 

SPÉCIALE 


LE MONDE INITIATIVES 

INFORMA TIC I ENS 

confirmés ou jeunes diplômés 
Découvrez les meilleures opportunités 
de carrières informatiques dans 


un kmneuhto, un appari e ment 
ou une boutique. 
Adressez-vous k on apédaficte 
MMO MARCADET 
42-62-01-82. 


terrains 


FC&04 M» RANELAGH TRES URGENT 

Imm. réc.. stand, parte-, Itv. STÉ CLAUAKTOtSE recherche raisin 
dbta. 1 dire. 2 b., 88 m* + $ louer m I acheter mec ou «ns 
baie., loggia sur Jardin. consaucilun. pur expansion 

29. avenue Mozart. fautai 7 000 ètO 000 n*> 

Semad et dtanttis 14 h è 17 h. TéL : 46-44-16-80 
Fax : 46-46-72-12. 


domaines 


A VENDRE 
projomité duon 
S uperbe étang 60 he 
+ maison et bals. 

. Pèche, chasse... 
BRISAC A DUON 
T*. : 80-30-21-62 


Les Métiers ^ 
de l’Informatique irm 


bureaux 


Locations 

VOTRE BSÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution da sociétés 
« tous services. 4286-17-60. 

BOREAUX EQUIPES 

Salies de réunions, lies 
durées, domiciliations, 
«bges soefatt. démerches. 
formalités et création immé- ; 
d laies nos entreprisse/ Mtv. I 
peraonnaHsés : ! 

courrier/ téléph./fmt. 

GROUPE ASPAC 

1 " réseau national 
, de centras d'affaires 


ÉTOILE IB- 
CRENELLE 15* 
ST -LAZARE 8* 
LA FAYETTE 9- 
BOULOGNE 92 
VERSAILLES 78 


47-23-81-58 

47-23-81-81 

42-93-50-54 

47- 23-81-81 

48- 20-22-25 
30-21-49-49 


Le nouveau ministre allemand de l’économie 
veut accélérer les négociations du GATT 


Quatre-vingt-un dirigeants de 
grandes entreprises internationales, 
dont MM. Jérôme Monod, prési- 
dent de la Lyonnaise des eaux-Du- 
mez et Ernest-Antoine Seillières, 
président de la CGIP, ont lancé, 
jeudi 7 février, un appel aux pays 
participants de l’Uruguay Round 


pour qu’ils « reprennent de. toute 
urgence les négociations et qu’ils les 
mènent promptement à une conclu- 
sion positive». Cet appel a été 
envoyé aux négociateurs par l'in- 
termédiaire de la Chambre de 
commerce internationale (CCI). De 
son côté, dans son premier dis- 
cours devant le patronat allemand. 


Déficit aggravé pour le premier budget 
fédéral de l’Allemagne unifiée 


Le premier budget fédéral 1991 de 
l’Allemagne après la réunification 
sera bondé vendredi 1 5 février, selon 
une source proche du gouvernement 
& Bonn. 0 n’augmentera que très fai- 
blement, passant de 396 milliards de 
maries en 1990 (en regroupant les 
budgets de la RFA et de la RD A) i 
400 milliards de marks cette année. 

Contrairement aux affirmations du 
ministre allemand des finances, 
M. Théo Waigel, le déficit prévu 
d’environ 70 milliards de marks ne 
pourra pas Être tenu, a-t-on ajouté de 1 


même source. 11 sera aggravé par tes 
dépenses supplémentaires dues & 
P anificatio n et à la guerre du Golfe. 

En revanche, le déficit du budget 
1990 est plus faible que prévu. Le 
besoin de financement, évalué 
' en novembre par te gouvernement 
(Toutre-Rhin à 66,8 milliards de 
marks, s'établit finalement au- 
dessous de 50 milliards de maries 
surtout grâce & la possibilité d’enga- 
ger des crédits non utilisés dans Fex- 
RDA et l’existence de revenus plus 
élevés. 


1è nouveau ministre de l'économie, 
M. Jurgen Môllemann, s’est pro- 
noncé en faveur d’une réforme de 
la- politique agricole commune 
(PAC) afin de débloquer les négo- 
ciations avec les Etats-Unis et 
d'éviter un échec définitif des 
pourparlers de l’Uruguay Round. 

«U ne faut pas que le commerce 
agricole représente un danger 
sérieux et permanent pour le com- 
merce mondial », a-t-il déclaré le 
mercredi 6 janvier, à l’occasion de 
la réception annuelle du Deutschcr 
Industrie und Handclstag (DIHT), 
l’association des chambres de com- 
merce et d’industrie d’outre-Rhîn. 

«filous devons transformer les 
mécanismes de protection décalés 
en des solutions conformes aux 
conditions du marché », a ajouté 
M. Môllemann en évoquant 
notamment des aides directes à la 
production. U a donc l’intention de 
« lutter de toutes ses forces » pour 
que les négociations du GATT 
soient conclues bientôt. 


ENERGIE 


Deuxième exportateur mondial de gaz naturel 


Les Pays-Bas proposent à GdF d’accroître leur fourniture 


4 20 centras an Franc*. 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Gaz de France et son fournisseur 
néerlandais, Gasunie, devraient 
prochainement négocier la proro- 
gation du contrat qui les liait en 
principe jusqu'en 2010, a-t-on 
appris mercredi 6 février an siège 
de la société de Grooingue, dans le 
nord des Pays-Bas. 

Gaz de France a importé ces der- 
nières années des volumes crois- 
sants de gaz naturel néerlandais : 
3,3 milliards de mètres cubes en 
1988, 4 milliards en. 1989, et 
4,5 milliards en 1990. 

La France est 1e troisième client 
de Gasuni^ derrière l’Allemagne et 
le duo Italie-Suisse, ces deux pays 
s'approvisionnant en commun. 

Ayant le monopole de la distri- 
bution et de la commercialisation 
du gaz naturel des Pays-Bas 
(75 milliards de mètres cubes écou- 
lés l’an dernier dont 35 milliards & 
l'exportation), Gasunie avait entre- 
pris au cours du second semestre 
1990 de mesurer l’intérêt de ses 
clients étrangers pour une augmen- 
tation et une prolongation de ses 
livraisons. . . 


Elle avait constaté que « tous 
étalent intéressés». 11 ne lui restait 
plus qu’à obtenir le feu vert du gou- 
vernement de La Haye: Le ministre 
des affaires économiques le hii a 
donné mardi 5 février, autorisant la 
vente de 200 milliards de mètres 


cubes supplémentaires dans les vingt 
prochaines an n ées. Sur la base des 
prix actuels, les 200 milliards de 
mètres cubes de ga 2 libérés ont une 
contre-valeur comprise entre 90 et 
120 milliards de francs. 


Six pays participent à un projet 
de gazoduc « Maghreb-Europe » 

DJL J. 9 — ro- j_ j.ti- _ . * 


Près de 3 de dollars, soit dans son bulletin mensuel tTinfomvi 

plus, de 15 milliards de francs d’ro- don de lévrier. L«^nrincW 
vestissemenis, sa pays impliqués de partenaires du DroïcL 
deux côtés de la Méditerranée, le pro- pour PAkérie. laSSxt* TRACH 

jCt - IÜ!S reb ' Ear0pe ^ 

qui don & tenne acheminer une partie Enaas pour PEsoaa^R.iiLÏÏ^ 
du bz ^aérien vers le Vieux tŒ-ilr 1 Runrgas pour 


du gaz algérien vers 1e Vieux Conti- 
nent, via te Maroc, le détroit de 
Gibraltar et l'Espagne, progresse. 

Après plusieurs années de discus- 
sions une société nommée Omegaz- 
Etudes a été créée à Rabat pour 
conduire l'ensemble des études 
techniques et économiques néces- 
saires au lancement de la partie la 
pins critique du projet : le tronçon 
traversant le Maroc et le détroit de 
Gibraltar, a annoncé Gaz de France 


19 % du capital de cette 

J° h 5 étam Pos- 
sédé par Gas de Portugal. 

Ce nouveau gazoduc devrait tran- 
sporter 16 milliards de mètres cubes 
Par an, aw 5 milliards de plus que ks 

TaSS? livrées m 

X ! ctol pQn,,s,, n ' éo, “ «j» 
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MÉDECINE 


Un guide des produits pharmaceutiques 

vendus sans ordo nnance 


Tout ce que vous avez toujours voulu savoir 
sur les médicaments... 


CARNET DU Msafl* 




Le Guide des médicaments 
vendus sans ordonnance, paru 
le 7 février, relance le débat 
sur l'information des méda- 
cins et du grand public 
concernant les médicaments. 
Cet ouvrage met en lumière 
les incohérences des sys- 
tèmes français d'autorisation 
de mise sur le marché et de 
remboursement des médica- 
ments. 

La citation qui va suivre est 
extraite du très sérieux Diction- 
naire Vidal (édition 1990, 
p. 692), «le» livre que tout 
médecin consulte en perma- 
nence lorsqu’il cherche une 
information concernant un 
médicament, il s’agit de la 
notice - remise à Jour en 1983 
- concernant le foie lyophilisé 
Rolland « déspécffîé », un pro- 
duit mis sur le marché en 1958. 

Les propriétés du produit 
telles qu'elles figurent dans le 
Vidal sont les suivantes : tt Opo- 
thérapie hépatique à visée subs- 
titutive. Exerce un effet protec- 
teur vis-à-vis d'une intoxication 
hépatique expérimentale. » Ses 
indications sont : e Traitement 
des symptômes fonctionnels 
présumés d'origine hépatique, 
en l'absence d'activité spécifi- 
que actuellement démontrée. » 
Quant aux effets indésirables, 
ce ne sont ni plus ni moins, si 
l'on peut dire, que s des risques 
de réactions anaphylactiques, 
flush, tachycardie, urticaire 
localisée. Des réactions plus 
graves ont été rapportées avec 
urticaire généralisée, bronchos- 
pasme, choc cardio-v sécu- 
laire». On a peine à croire que 
ce « médicament», dont l'effica- 
cité n'a pas été démontrée mais 
dont les dangers sont, eux, en 
revanche, bien -connus, soit 
vendu librement sans ordon- 
nance. Et pourtant, tel est bien 
le cas... 

Dans le Guide des médica- 
ments vendus sans ordon- 
nance. que font paraître aujour- 
d'hui le professeur Jean-Paul 
Giroud et le docteur Charles 
Hagège. vo3à ce qu'on peut lire . 
à propos du môme produit 
(p. 299) : « 0/20. remboursé à 
40 %. Notre avis : ce produit 
est non seulement parfaitement 
inutile, mais peut entraîner des 
manifestations très graves car- 
diaques ou respiratoires pou- 
vant ontnfaer la mort. Heureu- 
sement vos héritiers seront 
remboursés à 40 % paria Sécu- 
rité sodafe. a 

Et encore, dans cet exemple, 
dispose-t-on d'éléments de 
comparaison. Près de deux 
miDe médicaments vendus sans 
ordonnance ne figurent pas. en 
effet, dans le Vidal. Ce qui, on 
le comprend, n'était pas pour 
faciliter la tâche des médecins. 
Dorénavant ces derniers - et 
avec eux. leurs patients - pour- 
ront donc consulter le guide de 
Giroud et Hagège, qui recense 
la totalité des quatre miûe médl- 


Mort dn docteur 
Salvador Lnria 
prix Nobel de médecine 

Le docteur Salvador Loria, l’un 
des pionniers de la génétique 
moderne et lauréat du prix Nobel 
de médecine 1969 est mort d'one 
crise cardiaque, mercredi 6 février, 
à l’âge de soixante-dix-huit ans, à 
son domicile de Lexington pris de 
Boston. 

[Originaire de Turin, le docteur 

Lnria a lait après sa médecine des 

études de physique et de mathémati- 
ques à Rome avant de sintéresser A la 
biologie. Après «voir travaillé à fl»-- 
titut Pasteur de Paris en 1938, sons la 
direction d’Eugène Wollmanu, il 
gagne en 1940 îWvcrnté Columbia, 
s’installe aux Etats-Un» et devient 
citoyen américain en 1947. Professeur 
de biologie an Massachusetts tetiune 
of Technology, il est considéré comme 
l’un des pionniers- de la biologie 
moderne et ru a des fondateurs de fa 
génétique microbienne. En 1969, fl 
partage le prix Nobel de médecine - 

avec Max Dètbroek et Alfred 
Hersbcÿ.] : : t-. - 
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caments vendus sans ordon- 
nance. Au-delà de son contenu 
consumériste - parmi les deux 
cent vingt-sept produits contre 
la toux, quels sont les dix qui 
ont obtenu le label trois étoiles? 
-, cet ouvrage constitue un 
remarquable manuel d'auto 
médication. 

Plutôt que de décrier ce nou- 
veau phénomène qui conduit de 
plus en plus de gens à essayer, 
pour guérir les maux dont ils 
souffrent, à se passer des ser- 
vices d'un médecin, les auteurs 
tentent de les aider à parfaire 
leurs connaissances, évantueHe- 
ment à se traiter eux-mêmes 
sans risques. Sans oublier, à 
chaque fois que cela s'impose, 
de conseiller d'aller au plus vite 
consulter un médecin. 

Les maux 


En fflispane, on retrouve dans 
cet ouvrage tous les maux dont 
souffre notre pharmacopée. Il 
reste du chemin è parcourir 
pour harmoniser la réglementa- 
tion française avec la résolution 
du Conseil de l'Europe du 
22 septembre 1988, cretative à 
la classification des médica- 
ments dont le délivrance est 
soumise à ordonnance ». 
Contrairement à ce que - stipu- 
lent les directives européennes, 
des médicaments comme la 
chloroquine, pourtant Joins 
d'être anodins, demeurent en 
France vendus -sens ordon- 
nance. 

Ensuite, comment s'étonner 
de trouver encore en vente des 
produits qu'en toute logique on 
ne devrait plus pouvoir acheter 
dans les officines? Que dire, 
par. exemple, du Néo-antigres. 
proposé dans le traitement de 
l'obésité, alors. que, .dans sa 
composition, .figure ûn laxatif 
--irritant, de l'iode et un antias- 
thmatique I Le maintien de l'ac- 
tivité de certains petits labora- 
toires pharmaceutiques est-il 
plus important que les impéra- 
tifs de santé ptAlique? 

On pourrait citer bien d'autres 
exemples. Pour se distraira, on 
pourra ainsi se reporter p. 925 
et lire, comme un inventaire à la 
Prévert, la liste de certaines 
souches homéopathiques : 
amanite phafloWe. grande ciguë, 
suie, poudre à canon, ver de 
terre, tarentule, fuel domesti- 
que, liquide de glande anale du 
putois, puce de chat, persil irra- 
dié aux rayons gamma, chenille 
processionnaire du pin, etc. 
Preuve que si pharmacologie et 
efficacité thérapeutique ne font 
pas toujours bon ménage, la 
poésie peut toujours y trouver 
son compte. 

FRANCK NOUCHI 

► « Le Guide des médica- 
ments vendus sans ordon- - 
nance. La vérité sur 4 000 
médicaments», par le profes- 
seur Jean-Paul Giraud et fa 
docteur Charles Hagège (Edi- 
tions du Rocher, 165 F): 


Naissances 


Fabfeaae SslaHs et Frank "Web, 

ont la joie d* annoncer la naissance de 

Thomas, 

le I- février 1991. 

12, rue Saint-J ean-Baptiïtc-de-la- 
SaDe, 

75006 Paria. 


Décès 

- Claude Bonix-AJpen, 

Danièle AJpera-Ecochard, 

Marie-José Eebenay, 
scs fiDes, 

Et leurs ramin^ 

ont la grande tristesse de faire part dn 
décès de 

Suranné ÀLPEKS, 
néeGhwfia, 

musicienne, 

survenu dans sa maison, le 2 février 
1991. 

« Pinatel », 

! 15, rue de Jouanetote, 

64600 AagleL 


i - Le Père Peler Hans Koivenbacfa, 
supérieur général de la Compagnie de 
Jésus, 

Le Père Jacques Gellaid, 
provincial de France, 

. Les Pères et Frères de la Compagnie 
;de Jésus, 

■font paît du décès du 

Père Pedro ARRUPE, 

su p é r ieu r général 
de la Compagnie de iji n 
de 1965 à 1983. 

survenu, à Rame, le 5 février 1991. 

Une messe sera célébrée à Paris, en 
l’église Saint-Ignace, 35, rue de Sèvres, 
le mardi 12 lévrier, à 18 h 15. 

(Le Monde du 7 février.) 


- M- Y van Boulakia, 

M— Nicole Schmidt 
et ses enfants, 

M n et XL Michel Doumerc 
et fous enfants, 

M. et M** Jean- Lac Boulakia 
et bn enfants, 

M“* et XL Jacques Krief 
et leurs filles, 

XL et M* Mu Boulakia 
et leurs enfants. 

Les famillei Boulakia, Patiente, 
KrieC 

Pareras et alliés, 

ont la douleur de faire paît du décès de 
ïeor époux, père, grand-père, frère et 
parent, le 


docteur Yran BOULAKIA, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945, 

survenu le jeudi 7 février 1991. 

Les obsèques ont eu lieu, vendredi 
8 février 1991, an cimetière du Mont- 
parnasse. -- - 

Un office religieux sera célébré le 
samedi 9 février, à 1 1 b 15, à l'Oratoire 
tunisien, 17, rue Saint-Georges, 
Paris-9*. 

36, ree de Bassano, 

75008 Paris. 


- * Le bleu restera gris tant qu’il 
n'aura pas été réinventé. » 

Le 5 février 1991, en sa quarante- 
quatrième année, s’est éteint 

Patrick CHEVAL, 
poète anonyme du vingtième siècle, 
buveur très illustre, 
valeureux pécheur 
et impeccable aventurier 
de la « brame vieille cause ». 

Sa femme, sa fille et ses amis veille- 
ront i ce que ses cendres s’en aîUent an 
Vieil Océan. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


.PARIS 

Dimanche 10 février • 
Droaof-RkbeUea. 14 h : tableaux 
abstraits, Extrême-Orient, art de la 
table, estampes modernes, art 
russe, montres, bijoux, fourrures, 
mode, jouets, antiques et objets de 
vitrine. - 

ILE-DE-FRANCE 
Samedi 9 février 

CorbefL 14 h : tableaux, mobi- 
lier; Fontainebleau, 15 hrgrands 
vins; La Vareaae-Sairt-Hifcure, 1S 
h : bijoux; Verion, 14 h 30 * arts 
d’Asie; Verrières, 16 h 30: argen- 
terie, bjjoux. 

Dimanche 10 février 
Argente» R, 14 h 30 : art de la 
table; QrârtraL JO h et 14 h : ml 
pubEdtarre ; Cfiatoa, Î4 h : mobi- 
lier, objets : 


Dimanche 10 lévrier 
Donüeas, 14 h 30 : mobilier 
d’une propriété ; Lonviers, 
•14 h 15 : mobilier, objets d'art; 
’MarsefDe-CastellanaeJO h 30 : 
linge, cachemires; 14 h 30 : mobi- 
lier, objets d’art ; Neavifie-de-Pot- 
•tou. 14 h 30, mobilier, argenterie; 
Poitiers, 14 h 30 z. éventails, 
tableaux, mobilier; Saint-Dié, 14 
h : mobilier, tableaux ; Strasbourg, 
14 h 30 : Orient, Extrême-Orient 

FOIRES ET SALONS 
Paris Espace Cbamperret, Bor- 
deaux le lÀc et Amtoay. 



mobilier, objets d’art: Or 




- M. « M* Dominique Lambert, 
Marie-Agnès, Didier, Carole, 
ses enftats et petits-enfants, 

M- Yvonne Bailly, 

■a belle-mère, 

Sa famille et tous ses proches, 
raxt la dôulenr de Ehire paît du décès de 

Jacques LAMBERT. 

croix de guerre 1939-1945, 
ancien agent de change, 

survenu, i Paris, le 5 février 1991, 
dans sa quatre-vingt-quatrième année. 

L’inhumation aura lieu le lundi 
1 1 février, à 1 6 h 1 S, au cimetière de 
Montmartre, & Paris. 

22, rue Eraériau, 

75015 Paris. 


- Colette Mallet, 
sou épouse. 

Pierre Mallet, 

Anne-Marie et Malik Cbeutfa, 
Françoise Mallet, Sylvie XlaOet, Lau- 
rence Mallet et Thierry Evrard, 
E m m a n uel, Guillaume, Gabriclle, 
Antoine et Marie, 
ses enfants et petits-enfants, 

Et toute la famine, 

ont U grande peine de faire part du 
décès de 

M. Georges MALLET, 

survenu, le 28 janvier 1991, à l’âge de 
soixante et onze ans, à Margency. 

Ses obsèques ont eu lieu le jeudi 
31 janvier à Margency. 

17, rue Roger-Saleogro, 

95580 Margency. 


- M“ Charles Raffin, 

M* Marie-Françoise Raffin, 

M. et M*" Christian Raffin, 

M. Bernard Raffin, 

Les familles Leroy et Loisd, 
ont ht douleur de fiute part du décès de 

M. Charles RAFFIN, 
conlrfHeur d’Etat honoraire, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de goenc 1939-1945, 
commandeur du Mérite du travail, 
co mmande ur du Mérite social, 
commandeur de la Santé publique, 

survenu à Fige de quatre-vingt-un ans. ' 

L’inhumation a eu lieu dans le 
caveau familial à Acquigny, itana la 
phs stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de Eure-part. 

S, square de f Aveyron, 

75017 Paris. 


- M“ Jacques Vier, 
son'épouse, 

Charles- Lotos et Marie-CbsntalVier, 
Vincent, Charlotte, Bérengère et 

famille - — — 

Philippe et Jacqueline Puyau, 
Myrtille, Virgile et Muriel, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire paît du rappel i 
Dieu de 

M. Jacques VIER, 
professeur honoraire 
h Fnniveisité Rennes-H , 
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Prévisions pour fe samedi 9 février 
Très nuageux. Neige et pluie 


chevalier de la Légion dnonneur, 

survenu, le 3 février 1991, dans sa 
quatre-vingt-huitième année. 

La cérémonie religieuse a été 
célébrée, le 6 février, en l’église Saint- 
Aubin de Rennes. 

4, rue Pointeao-du-Ronceray, 

35000 Rennes. 

250 bis, boulevard Saint -Germain, 
75007 Paris. 

141, avenœ Emile-Zola, 

75015 Paris. 

- Le président. 

Le conseil d’administration, 

Les enseignants et les personnels de 
rUFR Lettres-Com m un ic a t ion, 
ont la tristesse de bire part du déois de 

Jacques VIER, 
pro f e sse ur honoraire 
de l'université Rennes-II 
(Haute-Bretagne), 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le dimanche 3 février, â 
Rennes, dans sa quatre-vingt-huitième 
année. 

[UpniiisswJHquMVtarSsMrigaéliBlli- 
tmetia* i la faatUi àn toerredt Ramai, 
TaémtM Rnoat-N (Haoto-BMaps), ds 
1 956 è 1973. Sa tbère fait appréciés sur « La 
c a nton d'Agoait et son temps s la parut 
d'imposer ta recher ch e eo Ittérattn française. 
Deee ce domtat. B pttMe pv la soitt sne aara 



Avis de messe 

- A la mémoire de 

Robert SCHMELCKj 
premier président honoraire 
de la Cour de cassation, 

une messe sera célébrée le 14 février 
1991, à 18 heures, en l'église Satnt- 
François-Xavier, Paris-7*. 


Soutenances de thèses 


- RECTIFICATIF. - Université 
■ Paris-! V, Paris-Sorbonne, le samedi 
"9 février 1991, à 14 heures, 
amphithéâtre Guizot, 17, rue de ta Sor- 
bonne, M. Bruno Pinchard : « La fab- 
brica délia mente : enquête sur rarchi- 
tectonique do l’humanisme de Cajetan 

iVieo». 

- Université Paris-IY, Paris-Sor- 
bonne, le samedi 16 février 1991, i 
14 heures, salle Louis-Liard, 47, tue de 
la Sorbonne, M“ Marie-Claire Pas- 
qnier : « Gertrude Stein, théâtre et 

théâtralité ». 



SITUATION LE 8 FÉVRIER 1991 A 0 HEURE TU 



TU =* temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie naiiooalrj 


V HERMES Editeur tu. (i) 46 34 07 70 

L’essentiel sur 

CONTRAT ET RELATIONS DU TRAVAIL 

par Claude ORLIAC 

Diffusion MEDIUS SA 9 rue Séguier 75006 PARIS 





























> 



22 Le Monde • Samedi 9 février 1 991 


MARCHES FINANCIERS 


CONJONCTURE 


Avant le ralentissement de fin 1990 

La production industrielle avait fortement 
progressé au troisième trimestre 


La production industrielle a pro- 
gressé de 2,6 % au troisième tn T 
mestre 1990 par rapport aii 
deuxième trimestre, l’indice qïie 
vient de publier l'INSEE sur -la 
base 100 en .1985 étant passé de 
1 13,1 à 1 16,1. En un an (troisième 
trimestre 1990 comparé air troi- 
sième trimestre 1989), la hausse est 
de 3,2 %. Pour la seule industrie 
manufacturière (calcul excluant 
l’énergie), la progression avait été 
plus forte encore : + 3 % en un tri- 
mestre. 

La vive croissance du troisième 
trimestre - qui s'était répercutée 
sur l’ensemble de la production 
nationale - s’explique surtout par 
les biens d’équipement profession- 


nels, dont la progression avait été 
forte : + 5,7 % d’un trimestre à 
l’autre, + 6 % en un an. Cda grâce 
au rattrapage - après grève - de la 
production d’Airbus. Dans les 
biens intermédiaires, la hausse 
avait été forte dans la chimie orga- 
nique et la transformation des 
matières plastiques. 

Le ralentissement de l’activité 
s’est opéré au quatrième trimestre, 
comme le montre l’indice mensuel 
calculé par l’INSEE qui, sur la base 
100 en 1985, est revenu de 113,5 
en octobre à 111,3 en novembre 
(-2%). Entre novembre 1989 
et novembre 1990, la production 
industrielle a baissé de 0,8 %. 


Dans son rapport annuel 

L’OCDE appelle les partenaires sociaux 
à défendre l’efficacité de l’économie espagnole 


Dans son rapport 1990 sur l’éco- 
nomie espagnole, l’OCDE souligne 
que Madrid, qui a adhéré pn 
juin 1989 au SME, n’a pas d’autre 
choix que de poursuivre une politi- 
que économique restrictive. 
Celle-ci devrait notamment avoir 
pour objectif de protéger, voire de 
restaurer, la compétitivité de l'éco- 
nomie espagnole, non seulement 
sur le pian des coûts, mais sur un 
plan plus généraL 

Pour cela, les pouvoirs publics 
devraient adopter, selon les experts 
de l'organisation internationale, 
<r une politique de rigueur budgé- 
taire beaucoup plus résolue». Au 
cours des dernières années, c’est la 
politique monétaire qui a été prin- 
cipalement utilisée pour lutter con- 
tre la surchauffe économique. Mais 
on ne peut guère la mettre davan- 
tage à contribution, estime 
l’OCDE. 

Cest encore la dégradation de la 
compétitivité de l'économie qui 
incite l'OCDE à rappeler que tout 
n’est pas l'affaire du gouvernement 
et que « les partenaires sociaux ont, 
eux aussi, un rôle important à 
jouer » pour faire en sorte que la 
production reste compétitive et 
rentable, que l'Espagne garde son 
attrait pour les investisseurs locaux 
et étrangers. 

L’OCDE insiste sur la rigidité 
des régies de l'emploi' qui renfor- 
cent la dualité du marché du tra- 
vail en Espagne et « affectent le 
consensus social». JL* motivation 
et l'efficacité au travail dans les 
secteur protégés en ont souffert. 
Dans les secteurs moins protégés, 


la forte rotation de la main-d’œu- 
vre ira certainement entraîné des 
pertes d'efficacité». L'OCDE 
conseille ensuite à l’Espagne de 
réduire le «niveau exagérément 
élevé des indemnités pour perte 
d’emploi versées aux travailleurs 
permanents licenciés», suggère de 
surveiller «plus efficacement qu'ils 
ne l'ont fait jusqu’à présent l’appli- 
cation des règles régissant les 
contrats temporaires» et avance 
enfin l’idée «de mieux adapter les 
programmes de formation aux 
besoins de l'économie ». 

Politique salariale 
de consensus 

La crise du Golfe a rendu plus 
nécessaire, selon l’OCDE, une poli- 
tique salariale de consensus. 11 
importe donc que la hausse des 
prix du pétrole «soit répercutée sur 
le consommateur final » sans accé- 
lération des salaires : « Les négo- 
ciations salariales de 1991 seront la 
première occasion réelle de juger 
s'il est possible que la distribution 
des revenus ne soit pas à l'origine 
de vaines querelles qui ne peuvent 
être que préjudiciables à l'efficience 
de l'économie. » 

Les experts du château de la 
Muette ajoutent que la modération 
des revendications salariales et leur 
alignement surfes gains de produc- 
tivité seraient « essentiels pour la 
reprise du processus de désinfla- 
tion», le gouvernement visant, 
pour sa part,- une hausse des prix 
de 5,8 % cette année. 

A. V. 


EN BREF 

□ L’Aavar a accordé 1,415 milliard 
de francs d’aide à l’innovation en 
1990. - L’Agence nationale pour la 
valorisation de la recherche a accru 
en 1990 le montant de ses aides 
aux entreprises. Ce montant s'est 
élevé à 1,415 milliard de francs 
l'an dernier, en augmentation de 
6 % sur 1989. L’essentiel de cette 
somme (1,022 milliard de francs), 
a été consacré i aider des projets 
spécifiques, le reste se répart issant 
en aides à l’embauche de cher- 
cheurs. aux transferts de technolo- 
gies, i l'utilisation de services pour 
l'innovation. Deux secteurs : l'ins- 
trumentation et l*électronique-ia- 
forrnatique, ont reçu à eux seuls 
près du tiers des aides aux projets. 


(Publicité) 


APPEL A CANDIDATURES 

La V31e de Rames a le projet de 
réaliser un équipement culturel 
(15 000 i 20000 m 1 ) regroupant 
sur un même site : 

- Ea bibliothèque municipale; - 

- le Musée de Bretagne; . 

- le Centre de culture scientifi- 
que, technique et industrielle. 

Pour définir le concept nouveau 
de cet équipement, la Ville de 
Rennes lance un appel de candida- 
tures aux sociétés ou bureaux spé- 
cialisés en matière d’ingénierie 
culturelle. 

Le dossier de candidature est i reti- 
rer à r adresse suivante : 

VILLE DE RENNES 
Direction du développement culturel 
82, rae de Paris 
35060 Rennes 

(Date limité du 
de candidature: le 

Pour tous 
méritoires: 


mars 1991.) 

\nemem complè- 
poste3756. 


a La Compagnie Bancaire lance 

une OPE sur ITJCB. - La Compa- 
gnie Bancaire du groupe Paribas a 
lancé une OPE sur t’ÛCB (Union 
de crédit pour le bâtiment), filiale 
à 45 % spécialisée dans le finance- 
ment de l'immobilier et la plus 
touchée par la conjoncture difficile 
dans le secteur du crédit (concur- 
rence sévère, taux d’intérêt élevé, 
remboursements anticipés). L’UCB 
a affiché pour 1990 un résultat net 
consolidé (part du groupe) négatif 
de 21,6 millions de francs. La 
Compagnie Bancaire propose aux 
autres actionnaires de lUCB (dont 
la Fédération nationale du 
Bâtiment et le Crédit Foncier) 
d’échanger leurs titres contre des 
actions Paribas, avec une parité de 
trois actions U CB pour une action 
Paribas. 

□ Producteurs et utilisateurs de 
bouteilles en plastique s’allient pour 
la collecte. - Les trois principaux 
producteurs de PVC (polychlorure 
de vinyle) pour emballage - Ato- 
chem, Shell chimie et Solvay - et 
les trou principaux utilisateurs, 
Eviao, Perrier, Vittel, viennent de 
créer un groupement d’intérêt éco- 
nomique pour stimuler la collecte 
et le recyclage des bouteilles de 
plastique, ils s’engagent à racheter 
pendant trois ans, à 1 350 F la 
tonne, les bouteilles en PVC récu- 
pérées aux collectivités souhaitant 
en limiter la mise en décharge ou 
l'incinération. Ils s’efforceront 
d’améliorer le recyclage des bou- 
teilles et de trouver de nouveaux 
débouchés. La collecte sélective 
des bouteilles en PVC est encore 
balbutiante en France, avec 
2 000 tonnes collectées en 1989, 
bien que celle-ci soit le premier 
producteur et le premier consom- 
mateur européen, avec 5 milliards 
de bouteilles, soit 200 000 tonnes. 


NEW- YORK, 7 février l 
Ventes bénéficiaires 

Pour la première fois depuis la 
semaine écoulée, des ventes 
bénéficiaires se sont produites 
jeudi è Wall Street. Pour la pre- 
mière rois aussi, les valeurs amé- 
ricaines ont baissé. Cependant, la 
résistance s'est organisée pen- 
dant la séance et l'indice Dow 
Jones, un instant retombé è 
2 804,95, s’est finalement établi 
è 2 810.64 en baisse de 
20,30 points (- 0,72 96). Le b3an 
de ta journée a été encore plus 
révélateur de la capacité de résis- 
tance du marché, puisque sur 
2 OS5 valeurs traitées, 836 ont 
diminué mais 832 ont monté et 
387 n’ont pas varié. 

De i’avls général, une pause 
était nécessaire après le forte pro- 
gression des cours de ces der- 
niers jours. Force est de constater 
que les prises de bénéfices ont 
été généralement bien absorbées. 
Autour du « B Ig Board a, le senti- 
ment était toujours è T optimisme 
'en Saison avec le baisse des taux 
d’intérêt, mais aussi l'espoir 
d’une victoire rapide du front aSé 
dans la guerre du Golfs. Les spé- 
cialistes ont toutefois noté une 
certaine volatiBtô. qui. selon eux. 
pourrait présager de nouvelles 
perturbations dans les jours è 
venir. Cela d'autant que sur le 
marché obligataire, les taux d’in- 
térêt sur les Bons du trésor è 
trente ans sont légèrement 
remontés en dêture, pour attein- 
dre 8.05 % en moyenne contre 
8 « la voila. 
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LONDRES, 7 février "f 
Au plus haut depuis août 

Les valeurs ont terminé la 
séance de jeudi en nette hausse 
au Stock Exchenge de Londres. A 
la clôtura. l’Indice Footsie des 
cent grandes valeurs a progressé 
de 48,9 points à 2 243.7. soit un 
gain de 2.2 K. atteignant ainsi 
son plus haut niveau depuis le 
mois d'aoOt dernier. 

L'attentat terroriste près de 
Downing Street avait freiné les 

J sins en milieu de séance, mais 
espoir persistant d'une baisse 
des taux d’intérêt et la hausse de 
Wall Street è l'ouverture ont lait 
passer l'événement au second 
plan. 

La plupart des secteurs se sont 
appréciés, en particulier les dires 
liés è la consommation, tels les 
groupes de distribution alimen- 
taire, la contribution et les brasse- 
ries. Les pétrolières, les compa- 
gnies d'électricité et Bridsh Gas 
ontjjrog cessé, avec le vague de 

Les banques et la construction 
ont bénéficié de l'optimisme des 
investisseurs, qui attendent une 
baisse des taux d'intérêt avant la 
présentation du budget britanni- 
que le 19 mars. 


PARIS, 8 février f 

Raffermissement 

A l'image de la veille, la ten- 
dance è la Bourse de Paria était 
hésitante vendredi en début de 
journée. En retrait de 0,20 96 dèa 
les premières transactions, la 
marché a au beaucoup de mal è 
trouver un semblant d'orientation. 
Toutefois è nû-sésnca, les valeurs 
françaises avaient totalement 
effacé leurs partes initiales pour 
repartir de l’avant. L'indice 
CAC 40 gagnait 0.69 96 an début 
d'après-midi. Au même moment, 
è Francfort, l'indice DAX avec 
plus de 2 % de gains atteignait 
son plus haut niveau de r armée. A 
Paris, les gestionnaires avançaient 
plusieurs arguments pour expli- 
quer le redressement de l'indice 
CAC 40. A commencer per la 
détente d'un quart da point du 
taux de l'argent eu jour le jour, 
‘qui. même si elle était jugée 
technique, était bien accuefUa sur 
le marché. 

D’autre part, les gestionnaires 
ont apprécié les prévisions opti- 
mistes de ta SAFE présentées è la 
place jeudi. Cette société d'ana- 
lystes table sur une hausse de 
10 « de l’ indice CAC 40 si les 
taux è long terme reviennent aux 
alentours de 9,5 96 avec une pro- 
gression des bénéfices des entre- 
prises cens année de 5 96. Le 
baromètre de la place parisienne 
pourrait alors progresser jusqu’à 
1 750 points, voire 1 850 si les 
taux reviennent è S K. 

Dans ces conditions sur le mar- 
ché. las principales hausses 
étaient emmenées per CDME, 
Eurocom ou encore CIC A. Du côté 
des baisses, on notait Bertrand 
Faure. Sextant Avion! que et CGI 
Informatique. Sur te marché de 
l'or, le lingot progressait da 
1 a 96 à 59 300 francs et le napo- 
léon gagnait 1 franc è 401 fr ancs . 

TOK YO, 8 fé vrier t 
La cinquième hausse 

Pour la cinquième journée 
consécutive. les cours ont monté 
vendredi è Tokyo. Amorcé pres- 
que dès l'ouverture, le mouve- 
ment devait se poursuivre en 
s'accélérant un peu et, è la ml- 
séance. les valeurs japonaises 
avaient è peu près toutes déjà fait 
leur plein ae hausses. A la 
clôtura, l'indice Nikkei s'inscrivait 
è 24 296.08 avec un gain de 
191,65 points (+ 0.80 96). 

Selon les spécialistes, la pro- 
gression eût été encore plus 
vnportante si des ajustements da 
position, inévitables è la vaille 
d’un week-end - qui plus est de 
trois jours, avec la célébration la 
lundi 1 1 février du National Foun- 
<Hng Day. - ne s'ôtaient pu pro- 
duits. Mais, une fois encore, l'es- 
poir d'une nouvelle baisse des 
taux d'intérêt a incité les opéra- 
teurs è ne pas rester absents du 
marché pour ne pas être pris è 
contre-pied. 

L'activité, bien qu'an légère 
diminution, est restée forte avec 
700 millions de titras échangés, 
contra 750 misions la veille. 
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FAITS ET RESULTATS 


a M. Jacques Poeduü prochain 


Aquitaine), a été élu vice-président 
du Conseil européen des fédéra- 
tions de l'industrie chimique 
(CEFIQ pour une durée de dix- 
nuit mois a compter du l« janvier. 
A l’issue de ce mandat, il sera, en 
juin 1992. nommé président de 
CEFIC en remplacement du baron 
Ja assena, président du groupe chi- 
mique belge Solvay, normalement 
remplacé après trois ans de fonc- 
tions. 

□ Baisse légère da bénéfice de Sol- 


o Schl ma berger : bénéfice net en 
hausse de 29 S. - Le groupe fran- 
co-américain Sch lu ra berger (ser- 
vices para-pétroliers et appareils 
de comptage) a profité en 1990 de 
la reprise de la prospection pétro- 
lière mondiale, qui lui a permis de 
dégager un bénéfice net de 
570 millions de dollars, en progres- 
sion de 29 %. Selon un communi- 
qué du groupe, le bénéfice net par 
action s élève à 2,4 dollars contre 
1,8 dollar en 1989, soit une aug- 
mentation de 40 % hors gains 
exceptionnels. 

Si l'on exclut le profit exceptionnel 
de 33 millions de dollars i 


de 5 % de ses résultats pour l'exer- 
cice 1990. tris légère comparée 
aux chiffres attendus pour 1990 
par les autres grands de b profes- 
sion dont les profils devraient 
reculer de 30 %, voire 50 % 
comme Rhône-Poulenc. Le béné- 
fice net consolidé de Solvay atteint 
environ 2,37 milliards de francs 
français contre 2,5 milliards l'an- 
née précédente, un montant qui 
reste supérieur i celui, très élevé, 
atteint en 1988 (2,2 milliards de 
lianes). 

□ SAE : les signataires da 
« pacte » d'actionnaires font apeeL 
- Les signataires du « pacte» d’ac- 
tionnaires amis du PDG de La 
SA EL M. Jean-Oaude Jammc 
confit 
décision 

valeurs (CBV). qualifiant 
d« action de concert » leur accord 
du 1 1 décembre dernier [le Monde 
daté 27-28 janvier). Les membres 
du «pacte» d’actionnaires jugent 
celte qualification injustifiée, d'au- 
tant plus qu’un accord était inter- 
venu auparavant entre eux et les 
deux principaux actionnaires de b 
SAE, le groupe immobilier Pelège 
et le groupe espagnol de BtP 
Ocisa, sur un nouvel équilibre au 
sein du conseil d’administration. 
L’appel des signataires du «pacte» 
d’actionnaires soutenant le prési- 
dent de la SAE doit être examiné 
par la cour d’appel de Paris le 
,16 mai prochain. 


.EL M. Jean-Claude J animes, ont 
nfirraé avoir fait appel de la 
risioo du Conseil des Bourses de 


en 1989, la croissance du 
net en 1990 a atteint 40 %. Le 
chiffre d’affaires s’est élevé à 
5,31 milliards de dollars, en aug- 
mentation de 13 %. Au quatrième 
trimestre, b pro gr e ss ion du chiffre 
d’affaires a même atteint 22 % par 
rapport é b même période de 1989 
(i 1,4 milliard de dollars). «La 
mise en ouvre de nouvelles techno- 
logies propres à Schlumberger et la 
fermeté des prix des tenues ont 
contribué à l’augmentation de 
20 % du chiffre d'affaires des ser- 
vices pétroliers, un pourcentage lar- 
gement supérieur à l'accroissement 
du nombre d'appareils de forage en 
activité», a déclaré le PDG du 
groupe Euan Baird, cité dans le 
communiqué. 

o OTY en Allemagne. - La 
société OTY (Omnium de traite- 
ment et de valorisation), Riale dn 
Générale des eaux, spécUii- 
aans b conception et ta réalisa- 
tion de stations de traitement et 
d'épuration des eaux et des 
déchets, avec un chiffre d'affaires 
de 1,6 milliard de francs en 1990, 
vient de s’installer en Allemagne 
en créant une filiale OTV-Umwelt, 
dont le siège est à SarrebrOck. 
QTV est présente en Grande-Bre- 
tagne (avec deux filiales, GWP et 
OTV-Biwater). au Danemark (où 
die a racheté Kroger), en Espagne 
pour les stations d'épuration 
a'ibiza et de Saragpsse; et a signé 
des contrats d’études en Pologne et 
à Prague. 
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MATIF 

Notionnel 10 1 - Cotation en pourcentage du 7 février 1991 
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vendredi 8 février, après une nou- 
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banques centrales européennes, 
dans b matinée: Le secrétaire amé- 
ricain au Trésor, M. Nichoias 
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Dd haut dn Campanile, le 
dimanche 3 février, nne 
colombe mécanique descen- 
dait de son fi] en éparpil- 
lant dans sa conrse des 
badges frappés dn slogan 
«Venise pour la paix». Le 
carnaval se mettait en pt«<r 
avec pour consigne de nour- 
rir la fête de la juste exubé- 
rance qne réclamait le 
moment. Bizarre, m«fc par 
temps de honte, de crainte 
et d'incertitude, la Sérénis- . 
sime vaut anssi le voyage. 


C ’ÉTAIT die, la Faucheuse. 

qu’on avait voulu éviter? 
Elle s’exhibait, place Saint-Marc, 
empêtrée dans ses voiles sombres, 
son arme sur l’épaule. Elle pava- 
nait pour les photos, mains gan- 
tées de blanc posées sur les 
épaules d’enfants ata parents 
inconscients de la force du sym- 
bole. Puis, elle glissait plus loin, 
vers la Piazzetta on la Calle 
Grande, silencieuse et lente. Per- 
sonne ne s’écartait sur son pas- 
sage. Personne n’agressait le 
Françai s qui se cachait sous le 
lourd costume. Lui-même n’avait 
pas le sentiment de se moquer de 
la guerre. 

C’étaient eux qu’on avait voulu 
interdire ? Ces dizaines de mas- 
ques, aussi inquiétants que celui 
de la Mort, ces formes en turban- 
nées, ces Ikxs cachées qui déam- 
bulaient dans une ville sans musi- 



la peur sous 


Do toute l'Europe 
sont arrivés des 
« masques» qui 
avaient préparé 
leurs costumes 
avec patience de 

longs mots 
durant. 


Saint-Marc, ce théâtre d’ombres 
somnolentes soupçonnaient, à 
leur manière si courtoise, l’Occi- 
dent de confusion générale. 
Mieux, de lâcheté. Et 
les heures passant, il se trouvait 
assez de monde pour un événe- 
ment, suffisamment d’attente, 
dans les rues et sur la place, pour 
déclencher d’autres hostilités, 
ludiques, par soutien à l'espé- 
rance. La mairie dut le sentir. 
Venise lâchait un peu de lest On 
danserait bien sons le petit chapi- 
teau du Campo Sant'Angeio. 
Peut-être avec moins d’exubé- 
. rance. Par précaution, tous les 
gains, indiquaient les affiches, 
seraient versés â une fondation de 
secours aux enfants victimes de la 
guerre. 

Co carnaval sans non s’achève- 
rait bien, comme le veut la cou- 
tume, par un défilé nautique sur 
le Grand Canal. Mais les feux 
d’artifice, les illuminations des ' 
palais - Venise avait trouvé un 
sponsor spécialisé dans l’électri- 
cité — seraient remplacés par une 
solennelle retraite aux flambeaux, 
dans l'obscurité de la nuit de l’hi- 
ver mondial En signe de frater- 
nité. Etrange décision, initiative 
risquée, car cette retraite pouvait * 
bien passer pour une procession 
d’obsèques. 

La Rte débuterait bien, le : 
dimanche, â midi, par la tradi- ; 
tionnelle cérémonie de la colom- 
bina, l’oiseau blanc qui descend 
lentement du sommet du Campa- 
nile jusqu’au sol. le long d’un 
câble. Simplement, cette année, 
cette colombe serait signe de ; 
paix. On lui collerait un rameau- : 
dans le bec, se félicitant que la : 
ville n'ait pas retenu, dans son i 
folklore, un corbeau ou un aigle. • 

A mi-chemin de son vol, cet 
oiseau ouvre son ventre, et s’en 



que? Ceux qui s’étaient déguisés, 
présents au rendez-vous annuel 
^ du carnaval de Venise, n’avaient 
7 pas le sentiment d’enfreindre un 
tabou, savaient bien qu'à Jéru- 
salem ci â Ryad des gens 
vivaient, la nuit, le visage pro- 
tégé, mais, franchement, ils ne 
voyaient, dans leurs errances 
maniérées, au voisinage de la 
lagune, aucune matière i compa- 
raison. Rien qni poisse froisser 
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Jérusalem et Ryad, trop occupées. 

Le 16 janvier, les autorités 
vénitiennes avaient eu une sorte 
de réflexe humanitaire. L'aveu 
d'une gêne, qui se répand sur 
l'Europe tout entière. Pouvait-on 
continuer à respirer, alors que les 
boys, là-bas, s’attendaient à survi- 
vre dans. un oxygène saturé de 
chimie? Elles avaient répondu 
* non », bu plutôt tenon, mais». 
La plupart des manifestations 
prévues avaient été amulfet, à la 
veille du premier raid sur Bag- 
dad. Les traditionnelles 
«machines à feu», cracheuses de 
pétards, qui risquaient d’évoquer 
le bruit du canon. Les iHumina- 
tions des palais, te long dn Grand 
CanaL Les bals publics. Le carna- 
val, en cette funeste année, c'au- 
rait pas lieu. 

Mais Venise ne l’avait pas dit 
assez tôt,- ou l’avait dit trop bas, 
et dès le jour officiel de l'ouver- 
ture, le- 2* février, les masques 
fiaient dans la vifle, et, avec eux, 
leurs spectateurs, Vénitiens et 
Fran ça à , surtout, descendus du* 
la rue malgré le froid. Moins 
nombreux qu’on Mardi-Gras 
annexion du KowdDt, 50 % delà 
fréquentation normale des hôtels 
et des pensions, des tours d*Ses 
en bateau et des visites an cime- 
tière SanoMicheL P ré s ents tout 
de xnêma^ parce que, de tous les 
/cn o n c ea nent s, Venise devait fixe 
Je moins agréable. Trop de fian- 
çaî&es, de voyages de noces, d*an- 
nrvenaires de avaient d& 

être “programmés, cet hiver-là. 


pour être tous remis i plus tard. 
Se priver de tout, plutôt que du 
pont des Soupirs en gondole. H y 
avait même des Américains, 
qn'on regardait comme on 
observe, médusé, des funambules 
au-dessus du vide. Savaient-ils 
qu’au-delà commençaient 
l’Orient et, juste après, 1e Golfe? 
Savaient-ils que Venise était déjà 
tTOrient, que la ville avait connu 
sa fortune à commercer avec 
l’Arabe? Qu’il en restait mille 
traces, dans les arabesques du 
Palais ducal, sur tes façades, dans 
les plis des statues? Ces Améri- 
cains-Ià avaient dû s’égarer, ou 
alors, la municipalité avait mon- 
tré trop de peur. ' ' ' 

Da tanta façon, il y avait 
méprise. Les doges avaient 
redouté de passer pour des indif- 
férents aux malheurs du monde. 
Les services de sécurité avaient 
mis en avant la difficulté de la 
surveillance, avec tous ces visages 
dissimulés. Des Irakiens, des ter- 
roristes palestiniens -pouvaient 
avoir ridée de sTuibaier en mar- 

S ou en courtisanes, afm de 
ter leurs sales besognes. Les 
visages seraient donc nus. Le 
Campanile, interdit d’accès, pour 
éviter tes tire urs d’élite. 

Le lendemain de ces décisions 
hâtives, tes hôteliers avaient rap- 
pelé que Venise ne vivait que du 
tourisme et que, depuis 1980, 
année de sa renaissance, le carna- 
val n’avait cessé d'assurer h suc- 
cès hivernal de la cité. L’an der- 
nier, la ronde molle des 


masques - qui & Venise englobent 
1e costume tout entier — avait rap- 
porté près de 100 milliard de 
lires. 

L’argument était de poids. La 
mairie fléchissait. On verrait 
bien. A la limite, on s’en lavait 
les mains, fidèle à des probléma- 
tiques locales entre socialistes et 
démocrates-chrétiens qu’un 
hôtelier qualifie de a byzantines». 
De toute façon, l’oeuvre de Gol- 
doni restait au programme des 
théâtres. Les boutiquiers avaient 
le droit d’exposer leurs loups, les 
bautta, pour les hommes, tes 
moretta. pour les femmes. Le 
bateau prévu pour les bals flot- 
tants, autour du Lîdo, avait été 
réservé. On en paierait la loca- 
tion. Surtout, on laissait aux 
autres, anx invités, le choix de 
décider de l’existence de ce carna- 
val du temps des armes. 

Samedi I e * février, un pr emi er 
masque, un Turinois, s’était 
rendu, tout habillé, au commissa- 
riat, où l’on avait admiré ses her- 
mines, son lourd manteau et sa 
cagoule pourpre. On n’avait plus 
d’ordres pour lui demander de 
dissimuler son visage. Le masque 
était allé porter la bonne nou- 
velle» et des nielles, étaient appa- 
rus ses compagnons de cata- 
combes. Ensemble, ils s'étaient 
rendus là où le carnaval tient 
habituellement réunion : rfanc Jgg 
salons précieux dn phis vieux café 
d’Europe, le Florian. On y avait 
fait asseoir les Pompadours 
ampoulées et les mignàra, tous 


masque 


les dominé, masques génériques 
aux formes amples, empesés, qui 
- recouvrent les corps de la tête aux 
pieds. 

Venise sans carnaval allait 
connaître son carnaval. De toute 
l’Europe, arrivaient les «petites 
mains» qui avaient préparé leur 
costumes avec patience, de longs 
mois durant Les homosexuels, 
gros bataillons de cette fête, 
avaient tenu bon, &ce â la moro- 
sité ambiante. Des couturiers 
amateurs, des misses, des noctam- 
bules maniérés, des théâtreux 
refusaient l’hypocrite abstinence. 
Ils rajustaient leurs étoffes, ali- 
gnaient leurs faces exsangues de 
papier m âché, muets, hiératiques, 
avançant en processions soli- 
taires, ou par deux, ou par 
grappes. Os ne pariaient pas, mai; 
répondaient volontiers aux ques- 
tions. 

La TarlnoJi da commissariat se 

disait pacifiste. Mais ça ne chan- 
geait rien à l’affaire. « Tous les 
ans, je viens ici. et Je me déguise, 
expliquait-il. El tous les ans, il y a 
/a guerre quelque part. » A ses 
côtés, une matrone aux hanches 
arrondies de cerceaux, approuvait 
de son visage de dre. Il y avait 
même un Russe, en tricorne, qui 
rêvait, depuis dix ans, de son pre- 
mier Mardi-Gras vénitien : «Pen- 
fantja guerre d’Afghanistan, les 
Occidentaux n’ont pas annulé 
leurs carnavals par solidarité, ou 
embarras.» 

Cétait dit, et sans détour. Ces 
formes de soie qni traversaient 


échappent serpentins et pétards. ' 
On les remplacerait par un lâché ! 
de badges i l’effigie de la; 
colombe, avec ces mots : «Venise * 
pour la paix». Cela ne voulait 
rien dire. Cela pouvait faire' 
croire à un réflexe pacifiste des' 
édiles. 

Et la dlmonch*, devant quelques t 
milliers de touristes et tout ce que i 
la ville comptait de masques, la 
colombina lançait ses messages : 
équivoques. Le speaker, au micro, 
levait Pinterdiction de la montée 
au Campanile. Les enfants des . 
écoles chantaient des hymnes à 
l’amour entre les hommes, der- 
rière une banderole de PUNICEF. ' 
Des milliers de talions s'élevaient ■ 
dans 1e ciel, comme pour séparer ' 
les Scud-des Patriot Et comme ce 
carnaval 1991 n’avait plus de 
thème, comme on avait trop ; 
hésité, les vrais pacifistes lui ! 
imposaient leurs déguisements. 
Greenpeace étirait ses banderoles. 
Un artiste avait dressé sur la 
Piazzetta une sculpture de fil de ; 
fer barbelé, de casques lourds et i 
de roquettes. La Faucheuse y' 
posait, pour les photos. Tous les 
masques s’y attardaient 
Venise comprenait mieux son , 
erreur, les heures passant Elle 
prêtait bien ses quais à un i 
congrès de symboles. Mais,? 
ceux-ci perdaient leur sens, ou i 
plutôt en prenaient un plus terri- , 
ble. Plus inquiétant 

PhiUppe Boggio ; 
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ISRAËL 

Un an avant l'ouverture des épreuves o 


ues SUR LE VIF CLAUDE SARRAUÏE 


Trois membres 
d’on commando infiltré 
depuis la Jordanie 
ont été tués 

Trois membres d'un commando 
qni avaient réussi à s'infiltrer en 
territoire israélien, à partir de la 
Jordanie, ont été tués vendredi 
g février, au cours de l'attaque 
d'un bus transportant des soldats 
israéliens, au sud de la mer Morte, 
ont indiqué des sources militaires 
A Jérusalem. 

Les assaillants ont d'abord lancé 
une grenade, qui n'a pas explosé, 
sur l'autobus qui circulait à trois 
kilomètres de la frontière jorda- 
nienne, près de Beer-Menuhah. Le 
commando a ensuite ouvert le feu. 
L’armée, rapidement intervenue, a 
tué les trois arabes après les avoir 
pris en chasse. Trois soldats israé- 
liens, passagers dn bus, ont été 
légèrement blessés. 

11 s'agit de la deuxième infiltra- 
tion en Israël à partir de la Jorda- 
nie depuis le début de la guerre du 
Golfe, et de la troisième cette 
année. - {AFP. Reuter.) 
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Le budget des Jeux d’Albertville pourrait être 
compromis par la guerre du Golfe 


Dehors ! 


La président du Comité inter- 
national olympique (CIO|, 
M. Juan Antonio Samaranch, 
devait selon la tradition olympi- 
que, lancer, vendredi 8 février, 
un appel aux athlètes du monde 
entier pour participer aux 
16** Jeux olympiques d'hiver, 
qui se dérouleront à Albertville 
(Savoie), du 8. au 23 février 
1992. û budget des Jeux pour- 
rait cependant être compromis 
par la guerre du Golfe et les fluc- 
tuations du doUar. 

GRENOBLE 

de notre correspondant 

Un an avant les compétitions, «le 
théâtre des feux est construit», 
affirme, serein et satisfait, Jean- 
Claude Killy, coprésident du Comité 
d'organisation des Jeux olympiques 
d'Albertville (COJO). Lancée au cours 
de l'automne 1988, la construction 
des équipements sportifs est désor- 
mais achevée. Seules restent les fini- 
tions de ces ouvrages, dont le coût 
s'élève à 893 millions de francs. La 
patinoire d’Albertville, en forme de 
gigantesque araignée dont les pattes 
s’accrochent au sol, a été inaugurée 
en décembre. 

Quant aux deux équipements qui 
posaient le plus de problèmes géolo- 
giques et techniques au cours de leur 
construction, en raison des terrains 
instables et humides sur lesquels ils 
ont été installés, les deux tremplins de 
saut de Courchevel et la prste de 
bobsleigh et de luge de La Plagne, ils 
sont opérationnels depuis quelques 
jouis. Leurs prix se sont envolés pen- 
dant leur réalisation, passant pour les 
premiers de 72 millions de francs à 
100 millions de francs et, pour la 
piste de bob, de 129 millions & plus 
de 200 raillions de francs. Cette der- 
nière n’a finalement reçu son autori- 
sation de mise en service que pour 
une période d’essai de compétition. 

La dispersion / 
dessites 

Toutefois, les épreuves se déroule- 
ront sans public, en raison des dan- 
gers que feraient courir aux specta- 
teurs les 80 kilomètres de 
canalisations dans lesquels coulent 
45 tonnes d'ammoniaque. L’instabi- 
lité du sol pourrait en effet provoquer 
des ruptures de la tuyauterie et expo- 
ser les spectateurs à des prqjedions de 
produits dangereux. Le COJO et la 
commune de Macôt La Plagne, pro- 
priétaires de l’équipement, ne 
désespèrent pas de convaincre le 
ministre de l'environnement, 
M. Brice LaJonde. d’autoriser le fonc- 
tionnement de la piste en présence 
des spectateurs - protégés. 

Le COJO, qui organise depuis le 
début de cet hiver des épreuves-tests 
- ce week-end aura lieu la descente et 
le super-géant bouunes sur la nouvelle 
piste de BeJlevarde, à Val -d’Isère - 
disposera, dans quelques semaines, de 
l'ensemble des données nécessaires A 
la bonne mise en place des cent 
trente-trois matchs et rencontres pré- 
vus sur les dix sites de compétition. 

L'éclatement géographique des sites 
sportifs - certains sont distants de 
120 (diamètres, qui devront être par- 
courus en terrain montagneux - 
constituait l'un des handicaps majeurs 
de la candidature d’Albertville. U a 
été surmonté au prix d'un effort de 


«rationalisation du territoire olympi- 
que, mais aussi d’un coût élevé», selon 
M. Michel Barnier, député RPR de la 
Savoie, et coprésident avec Jean- 
Claude Killy du COJO. «Ces jeux 
resteront peut-être les plus complexes 
jamais organisés ai hiver. » 

A la différence d’autres JO, les 
athlètes auront l'occasion, an an 
avant les compétitions, de tester l'en- 
semble des équipements. Une exi- 
gence que les fédérations sportives 
avaient mise en avant au moment de 
la désignation d’Albertville, il y a cinq 
ans et que la Savoie olympique a res- 
pectée. Pour le COJO, cette répétition 
était tout aussi indispensable pour 
déceler les dérapages et éliminer les 
ultimes faiblesses do système mis en 
place. 

Un événement exceptionnel 
comme la guerre du Golfe peut-il 
remettre en cause la préparation des 
Jeux? Jean-Claude Killy mise naturel- 
lement sur une issue prochaine du 
conflit, mais fl fixe au mois de sep- 
tembre ou octobre prochain la date 
butoir de son programme chronomé- 
tré. «Si la guerre continue, alors nous 
devrons retravailler notre organisa- 
tion», a déclaré Jean-Claude Killy, 
qui n’a pas voulu expliquer le «scéna- 
rio de aise» qui devrait être mis en 
place. 

En effet, le COJO sera notamment 
confronté aux obligations qui te lient 
A la chaîne américaine de télévision 
CBS. Le contrat d'un montant de 


243 millions de doBsis qui lui assure 
l'exclusivité, sur le territoire des Etats- 
Unis, prévoit une finie réduction des 
paiements au COJO en cas de défec- 
tion des équipes de ce pays. Une 
autre ombre pèse sur le budget des 
jeux cTAIbertvflte, la parité du dollar. 
L’ensemble des droits de télévision 
ont en effet été acquis sur la base 
d’un billet vert A 10 F. Le COJO a 
cependant protégé tes deux tiers de 
ses recettes par des couvertures A 
terme au prix de 6,23 F. Toutefois, 
70 millions de dollars restent aujour- 
d’hui dépendants de fluctuations de la 
monnaie américaine installée depuis 
de nombreux mois autour de 5 F. 

Eh octobre 1986, lois de la désigna- 
tion cT Albertville par le comité inter- 
national olympique, puis au cours des 
deux années qm suivirent cette pre- 
mière «victoire», M. Michel Barnier 
répéta inlassablement que «les Jeux 
paieraient les Jeux»; puis, il affina sa 
pensée en déclarant que les recettes 
commerciales, les droits de télévision 
ainsi que tes aides publiques couvri- 
raient tes dépenses engendrées par 
l'organisation des seize jouis de la 
manifestation. Aujourd'hui, les deux 
coprésidents affirmant que r équilibre 
budgétaire réalisé sur cette base sera 
«extrêmement difficile à tenir» en rai- 
son de la très grande dispersion des 
rites qui a accru tes coûts, mais aussi 
des aléas de la monnaie américaine. 

CLAUDE FRANÇILLON 


La vague d’intempéries 

L’Europe grelotte sous la neige 
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Presque toute l'Europe, à l'ex- 
ception du Portugal et de l’Es- 
pagne, subit une vague de froid qui 
fait alterner gel, verglas, congères, 
blizzard polaire et occasionne de 
nombreux accidents de circulation. 
La neige .est tombée toute la jour- 
née de jetjjlj 7 février sur Londres 
et le sud-est rie l’Angleterre, où l’on 
a enregistré - 12 C le matin à l’aé- 
roport de Gatwick. Dans le Kent, 
la couche de neige a atteint 35 cm 
d'épaisseur. En Allemagne, la plus 
basse température a été enregistrée 
en Forêt-Noire (- 13,3 °Q, et on a 
atteint - 34 °C dans les Grisons, en 
Suisse, marquant le record de froid 
en Europe. 

A Vienne, en Autriche, où le 
thermomètre indiquait - 16 «C, les 
rues disparaissent sous 20 cm de 
neige. En Roumanie, la pénurie 
d’électricité et de carburant a 
contraint les autorités A former des 
usines pour permettre le chauffage 
des logements. Quelqne deux cent 
quarante-sept mille ouvriers ont 
ainsi été mis au chômage techni- 
que pour deux mois. Les liaisons 
aériennes intérieures sont suspen- 
dues, et beaucoup de routes et 
voies ferrées coupées par la neige. 

Mais c’est dans le sud de l’Eu- 
rope que l'hiver s’est montré le 
plus sévère. En Grèce, où de^nom- 
breux villages de montagne sont 
isolés, des bâtiments agricoles se 
sont effondrés sous le poids de la 
neige. Dans ITle d'Eubée, au nard 
d'Athènes, des milliers de poulets 
sont morts de froid dans un éle- 
vage industriel. En Turquie, la 
neige est tombée pour la première 
fois depuis cinquante-six ans suc le 
littoral méditerranéen. Au moins 
cinq personnes sont mortes de 
froid, et les accidents de la route 
mortels se sont multipliés. 

En Yougoslavie, d'abondantes 
chutes de neige et des vents souf- 
‘ fiant à 120 km/h ont sérieusement 
perturbé la circulation dans tout le 

S ays. Les aéroports de Zagreb, 
arajevo et Titograd ont été fer- 
més. En Italie, il a fait - 10 *C à 
Venise, où certains canaux ont été 
pris par les glaces. L'autoroute de 
l’Adriatique a été coupée à la hau- 
teur de Pesaro et l'aéroport 
d'Ancône fermé. Il a neigé A Rome 
pour la première fois depuis cinq 
ans. 

En France, tout le pays a subi 
l’offensive de l’hiver, considérée 
comme «normale» en cette 
période de l’année. Le record de 
froid a été atteint â Lille, jeudi, 


avec une température de - 12,6 *C. 
Mais la moitié sud a connu aussi 
d'abondantes chutes de neige, 
notamment sur la Côte d’Azur. 

Accident de car 
;daus lesPyténées 

Dana le Sud-Ouest, le froid, la 
neige et le verglas ont provoqué de 
nombreux accidents de circulation, 
notamment en Dordogne (quatre 
morts) et dans les Hautes-Pyré- 
nées, où un car transportant des 
élèves du lycée français de Madrid 
est tombé dans un ravin, provo- 
quant la mort de quatre fillettes 
(trois Espagnoles et une Suissesse) . 

Cette vague de froid oblige Elec- 
tricité de France A faire tourner A 
plein régime ses centrales 
nucléaires, ainsi que certaines uni- 
tés d’appoint comme les barrages, 
A nouveau remplis, et les centrales 
thermiques au gaz ou au ftouL Le 
record de consommation . a été 
battu jeudi matin avec 67 500 MW 
distribués aux compteurs. Le stan- 
dard téléphonique de la Lyonnaise 
des eaux a été saturé d’appels pour 
des canalisations gelées. 


(Fubildté) 

Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

. Nos voisins d’outre-Rhin ha» changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES .viant poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dbt 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111, rue La 
Fayette 110*] - M“ Gare-du-Nord. 
TâL 48-97-18-18. 
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Origine et essor - 
du monde arabe i 


E LLE a la chair de poule, la 
France. La guerre, le 
froid... La trouille, quoi I 
S'agirait pas de choper une gre- 
nade ou d'attraper le rhume. Pas 
question de traîner dehors par 
des temps pareils. Alors, sortie 
des ateliers et des bureaux, eOe 
rentre se terrer chez elle, bien au 
doux, bien au chaud. EOe se pelo- 
tonne, elle cocoone, monte un 
peu le chauffage, tu vaux, un oeil 
sur la fèndtre, on dirait qu'8 va 
nager, un autre sur l’écran : 

- Non. mais regarde ces 
bagnoles abandonnées, diesel 
gelé, si c'est pas malheureux 
quand même i Tas pensé à faire 
livrer des pizzas pour dîner? Us 
ont dit à la radio que (es fécu- 
lents, les sucres lents, ça permet 
A r organisme de se défendre par 
moins 15 degrés. 

Et cane galère, le matin, pour 
s'arracher à sa couette et s'aven- 
turer sur des trottoirs verglacés! 
Moi. aujourd'hui, je prends l'as- 
censeur, bien emmitouflée, 
bottes fourrées, écharpe et bon- 
net. Et sur quoi je trébuche dans 
te hafi de l'irnmeubte? Sur un tas. 
Un tas de couvertures et de vieux 
journaux qui s'agite, qui geint et 
s'arrache au sommeil : 

- Je vous demande pardon, la 
porta d’entrée était pas bien 


M. Jacques Chirac 
invité da «Gnmd Jmy 
Wrle Monde» 

M. Jacques Chirac, président du 
RPR, mare de Paris, sera l'invité de 
l'émission hebdomadaire, «Le 
grand jury RTL-fo Monde», 
dimanche 10 février, de 18 h 30 A 
19 h 3Œ 

L’ancien premier marâtre répon- 
dra aux questions d’André Passe- 
ron et de Jean-Pierre Langefier, du 
Monde, et de Pauktacquas Truffant 
et dTsabete Dath, de RTL. le débat 
ôtant dirigé par OGvier Mazerofle. 


!□ SRI LANKA t huit soldats tués 
;par des guérilleros. - Huit soldats 
ont été tnés, jeudi 7 février, lors 
d’une attaque des guérilleros du 
mouvement des Tigres de Libéra- 
tion de l'Eelam Tamoul (LTTE) 
sur le poste de Gajapura dans le 
nord-est du pays, a-t-on annoncé 
de source officielle A Colomba Os 
s’ajoutent au millier de militaires 
victimes de la guérilla depuis le 
1 1 juin. Le ministre de la défense, 
M. Ranjan Wjjeatne a affirmé, 
vendredi 8 février, que les opéra- 
tions militaires se poursuivaient 
dans te nord et l'es t de l*fle contre 
les bases des LTTE. - (AFP J 
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refermée, alors comme i'ai pas 
où crécher... 

- Non, mais ce culot I Si tous 
les dodos du quartier... 

- Désolé, je suis pas un pro 
Un simple amateur, pas tellement 
amateur d'aifteurs. de la dèche et 
de la débine. Un SDF, ça s'ap- 
pelle. 

- Un quoi? 

- Un sans domicile fixe. Je 
vous signale qu'on est près do 
six mffle à Paris et plus de trente 
mille en Ite-de-Frence, alors les 
foyers, bonsoir! 

- Je regrette, je m'appelle pas 

l'abbé Pierre, moi. Allez, 
dégage I Tas qu'à t' installer sur 
une banquette du RER. il y en a 
qui marchent 

vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Ou dans une station de 
métro. Maintenant qu'ils ont sup- 
primé les poubelles rapport aux 
attentats, tu feras moins tache 
qu'id. 

- Ils ont fermé celles qui res- 
taient ouvertes la nuit. 

- Et las bouches, c'est fait 
pour qui? Pour les chiens? 

- Non, pensez, les toutous, 
eux. ils ont choit à un bon cous- 
sin près du radiateur. S je suis 
un humain et pas un caniche 
nain, c’est vraiment la faute à 
pas de chance I 


L'affaire de Port-Fréjus 


M. Ëspanol 
est à nouveau placé 
sous mandat de dépôt 

NICE 


je notre correspondant régional • 

M. René Espanol. le promoteur 
immobilier oui s'oppose depuis 
plusieurs années au maire^PR) de 
Fréjus, M. François Léotard, dans 
l'affaire de Port-Fréjus, a été inter- 
pellé par des policiers du commis- 
sariat de Fréjus, vendredi 8 février, 
au début de la matinée, A Saint-Ra- 
phaël, en vertn d’un mandat 
d’amener délivré par M. Philippe 
Guemas, juge d’instruction A Dra- 
guignan. Ce magistrat l’avaif 
inculpé, le 30 octobre 1990, de 
dégradation volontaire de biens 
immobiliers et placé sous contrôle 
judiciaire avec interdiction de sc 
rendre sur 1e chantier de Port-Fré- 
jus. 

Fort d’un arrêt de la Cour de 
cassation du 27 novembre 1990 
qui annulait cinq ordonnances 
(^expropriation relatives au projet 
déménagement, M. Espanol avait 
violé cette mesure en réoccupant 
«son» terrain, â deux reprises. 
Une première fois, le 2 décembre, 
il, avait été emprisonné pendant 
vingt-quatre heures A Draguignan. 
Le promoteur avait récidivé lé 
14 janvier dernier ( le Monde du 
17 janvier) mais s'était opposé aux 
policiers venus l'arrêter en mena- 


çant de «se faire sauter » avec une 
grenade défensive qu'il avait 
dégoupillée. Le juge Guemas avait 


alors été contraint de suspendre 
son mandat d'amener. 

Le même scénario s'est reproduit 
vendredi mais les policiers ont pu, 
néanmoins, désarmer le promoteur 
qui a été ensuite présenté au 
magistrat instructeur et placé sous 
mandat de dépôt. 
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COUP D’ŒIL 


Bons baisers de nulle part 

* 



T OUT le monde, un jour ou 
l'autre, a reçu ou soi-mème 
envoyé ironiquement l'une de 
ces cartes postales kitsch qu'on 
ne trouve plus que chez les bura- 
listes de lointaines provinces ou 
dans certains pays du tiers- 
monde, où, sous des ciels d'azur 
au bleu soutenu, s'étalent des 
paysages «enchanteurs» aux 
couleurs gonflées, parfois même 
repeintes, avec des poses outra- 
geusement Agées et des légendes 
conventionnelles enfermées dans 
des cartouches baroques aux ara- 
besques en relief: «Bons baisers 
de X. ». «Souvenirs de Y. (vue 
générale du château) »; «La côte 
de Z., joyau de la Méditerra- 
née»; etc. Ces cartes postales, en 
dépit ou plutôt en raison de leur 
fausseté évidente, nous ravis- 
sent, parce qu'elles nous ren- 
voient à une espèce de préhis- 
toire du voyage, qui se confond 
avec nos lectures d’enfance. Ici, 
c'est encore le monde de Jules 
Verne qui règne, ou celui d*un 
des ces innombrables récits 
d'aventures illustrés de Paul 
d'IvoL 

La carte postale n’a plus - du 
moins en Occident, - depuis 
deux décennies, sauf marginale- 
ment, de ces naïvetés. Elle se 
veut « artiste » parfois, soignée 
de toute façon, et, dans tous les 
cas, avant tout « réaliste », voire 
naturaliste. Les ciels qu’elle 
montre ressemblent en tous 
points, par leur texture et leur 
couleur, â ceux que nous pou- 
vons voir quotidiennement : 
transparents, presque inexis- 
tants. Les cadrages y sont sans 
doute souvent aussi académiques 
qu’a u para vont, mais le mouve- 
ment, comme dans toute la pho- 
tographie, y a fait une entrée en 


force, et les poses se veulent plus 
« décontractées » et naturelles. 
Bref, alors que la carte postale 
de jadis traduisait, dressait 
même l'état d’un imaginaire 
enveloppant le pays ou la région 
concernés, celle d'aujourd'hui 
entend se poser comme un pur 
reflet «vrai» de la «réalité». 

Certes, on y note bien toujours 
la permanence de certains effets. 
Dans les vues de Paris que Ton 
peut aujourd’hui acheter, figu- 
rent ainsi nombre de visions 
totalement ou partiellement ima- 
ginaires. Vue de la Défense ou 
du quartier de Beaugrenelle, la 
Ville lumière apparaît, sur cer- 
taines cartes postales, comme 
une espèce de Manhattan bis 
surgi d’une série « B » améri- 
caine. Ailleurs, saisi dans la 
lumière beige un peu rosée d’un 
matin d’été, Montmartre arbore 
des tonalités presque « tos- 
canes », qui évoquent Florence. 

U NE tour Eiffel adossée sur 
un étrange ciel marron 
orangé - photographiée sans 
doute par une aube de brume - 
semble émerger d'un désert 
quasi oriental. Et, bien sur, 
l’imaginaire se nourrit du décou- 
page de la réalité et de son enfer- 
mement sur quelques centimè- 
tres carrés qui sont à la base de 
l’« art » de la carte postale : iso- 
ler une part de la réalité confère 
forcément à ce qu’il en reste un 


aspect fantomatique, véhicule 
idéal pour le rêve. 

S toute photographie, en maté- 
rialisant un regard, donc un 
choix, délivre bien une interpré- 
tation du réel et non le réel 
lui-même, il n’en reste pas moins 
que cette interprétation se veut 
aujourd’hui des plus discrètes : 
mis à part quelques cas, où le 
kitsch est revendiqué comme tel, 
érigé comme un genre, la carte 
postale actuelle se veut avant 


tout informative, à l’instar de 
ces photos de dépliants de 
voyage qui entendent procéder à 
une description pure, sans inter- 
prétation, des pays proposés. 

Nul doute que ce réalisme soit 
une conséquence de la fantasti- 
que démocratisation du voyage 
qui a eu lieu en Occident depuis 
les deux dernières décennies. 
Quand tout le monde ou presque 
s'est, au moins une fois dans sa 
vie, rendu qui à New-York, qui 


en Afrique ou encore en Asie ; 
quand le cinéma, délaissant les 
charmes trompeurs du grand 
spectacle en Cinémascope, en 
revient lui aussi à une descrip- 
tion du quotidien, l’on convien- 
dra qu’on ne peut plus manier 
avec autant d’ingénuité qu’autre- 
Fois l’exotisme. 

Un grand vent de naturalisme 
a soufflé sur lé voyage et son 
idéologie. Les Bouvard et Pécu- 
chet d'aujourd'hui ont dans leur 
bagage intellectuel ce qui, jadis, 
était réservé à l’élite : la « recon- 
naissance de l’Autre ». Et sans 
doute peut-on s’en féliciter : 
comme le disaient les cuistres 
des années 70, l’exotisme de 
jadis n’était pas exempt d’un 
certain « ethnocentrisme », qui 
n’était jamais que le revers de 
l'idéologie colonialiste. Ce qui se 
trouvait hors de notre champ de 
vision et d’expérience quotidien 
ne pouvait être apprécié qu’au 
travers du prisme déformant du 
Bizarre. Bref, outre une meil- 
leure qualité technique de la 
photographie et de l'impression, 
l’actuel réalisme de la carte pos- 
tale traduit bien une acceptation 
plus raisonnée de i'Autre, du 
Différent, que l’on peut légitime- 
ment considérer comme un 
« progrès » intellectuel. 

Est-il bien certain, cependant, 
que l’on ait réellement et totale- 
ment gagné au change ? Si le 


« vrai » a progressé, et, avec lut, 
la connaissance et ta tolérance, 
peut-être a-t-on. dans le meme 
temps, perdu de ce qui faisait 
jadis l'ivresse du voyage. Tout se 
ressemble. Ailleurs est toujours 
pareil : c’est ce message de blasés 
du voyage que semblent aujour- 
d'hui nous transmettre les cartes 
postales. Nul besoin, à la limite, 
de se déplacer pour voir de vww 
ce dont la carte postale nous 
offre un échantillon véridique. 
Au vu des canes postales 
actuelles, un style international 
semble partout régner, qui ne 
fait plus l’objet que de quelques 
transpositions locales. 

O SCAR WILDE, maître 
ès paradoxes, affirmait 
dans le Déclin du mensonge que 
ce qu’il est convenu d'appeler 
«le Japon» n'existait pas en réa- 
lité, mais se trouvait seulement à 
l'intérieur des peintures de 
Hokusai ou de Hokkci: «Si vous 
souhaites admirer un effet japo- 
nais, écrivait P auteur de Dorian 
Gray, gardez-vous de partir pour 
Tokyo, comme un simple tou- 
riste; restes ici. absorbez-vous 
dans l’étude de certains artistes 
nippons, puis (...) allez un après- 
midi faire un tour dans Picca- 
dilly; si vous n’y découvrez pas 
un effet parfaitement japonais, 
vous n’en trouverez mile part ail- 
leurs.» 

Dans leur fausseté, c’est cette 
sagesse que les cartes postales 
kitsch er irréelles de jadis renfer- 
maient: elles savaient, sans 
avoir eu â l’apprendre, que les 
vrais voyages sont des aventures 
avant tout intérieures, qui se 
déroulent dans les micro-climats 
de notre sensibilité et pour les- 
quelles la réalité constitue par- 
fois une gêne... 

Patrice BoDoo 
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Venise la peur 
sous le masque 


Suite de la page 25 

La ville avait failli fermer ses 
portes à des milliers de touristes, 
alors qu'elle apprenait que l'Europe 
se figeait sur ses peurs, que les 
Folies-Bergère, à Paris, mettaient la 
dé sous la porte. Que le monde 
s’arrêtait de voyager, de vivre. Les 
Français s'immobilisaient, dans des 
phantasmes de temps de marché 
noir? Quelques-uns avaient eu l'in- 
trépidité de venir sur la lagune, avec 
des Allemands, même des touristes 
des anciens pays de l'Est Et le lieu 
magique des amours, celui dont on 
aurait pu, hier, garantir l’esprit de 
résistance, faiblissait! 

Si Venise s'enfonçait dans les 
eaux troubles du repli général, le 
monde était plus malade qu’il n’y 
paraissait. Les masques, ce style 
boursouflé du carnaval, ce rituel 
ralenti étaient au contraire, justes 
comme jamais, et on avait failli les 
empêcher. Ils représentaient l'Eu- 
rope, l'Occident. Tels quels. Les 
«déguisés», ces dernières années, 
avaient progressivement renoncé 
aux déguisements gais, aux person- 
nages espiègles de la Commedia 
dell'arte, à Arlequin, à Colombine et 
à Brighella, aux vêtements bariolés, 
prêts du corps. Aux signes du sexe, 
et de la différence entre les sexes. 
Venise n'était pas Rio, n’était même 
plus Venise du Moyen Age ou de 
Goldoni. Aucune insolence n’était 
plus sensible dans ces mornes 
rondes. 

Exact carnaval de cette fin de siè- 
cle. A moins que les costumes sen- 
suels et exubérants soient restés dans 
leurs malles, les masques 1991 se 


ressemblaient presque tous. Plus de 
turlupina, de diables bondissants, de . 
femmes déshabillées. Mais des défi- 
lés de rondeurs pudipondes, corps 
enfouis, niés sous les chasubles Col- 
lège d’inquisiteurs en noir. Visages 
immobilisés sur les plis de la tris- 
tesse. Faces de craie ou de suie. 
Fantômes dans une vüJfrcimetière. 

La municipalité craignait un trop- 
plein de joie? Sa fête, par le vceu 
même de ses acteurs, était volontai- 
rement lugubre. Les masques ne 
bougeaient plus, comme le monde. 
Us s'appuyaient contre les colonnes, 
sous les porches, déjà hors du siède. 
Leurs gestes étaient d’automates, 
maladroits chez Florian, aux chaises 
trop étroites pour leur masse. Ce 
carnaval-miroir des psychoses ne 
prisait plus que la dernière partie de 
son histoire. Plus le temps des 
révoltes, des pieds-de-nez au prince, 
du trouble des sens. Mais celui du 
dix-huitième siède dans Venise. Le 
temps déprimé du Settecento, lors- 
que la cité des marchands entrepre- 
nants, infatigables découvreurs des 
terres d’Orient dut admettre que 
l’avenir était & l’Ouest, et que son 
dédin était déjà écrit. 

Ce fût l'èrc des fêtes moribondes, 
des marquises indifférentes et de 
leurs sigisbées, ces chevaliers ser- 
vants sans orgueil ni machisme. 
Celui des petits messieurs poudrés, 
dansant le menuet avec retenue. 
Celui des raffinements de vieillards 
frileux et égocentriques. Les mas- 
ques du Mardi-Gras adoptèrent tous 
plus ou moins les vastes manteaux 
du « médecin de la peste», docteur 
caparaçonné, de peur de prendre le 
mal qui ravageait Venise, et dont le 


IMMOBILIER DE TOURISME 

Chaque deuxième semaine du mois 
le VENDREDI, daté SAMEDI, 
dans le supplément MONDE SANS VISA 
. en couplage avec LE MONDE RADIO-TV 

Noir, bichromie. Possibilité quadrichromie. 
Renseignements insertions : 45-55-91-82, p. 4324 


» 



La « Sérénissime » à vol d’oiseau 


V ENISE rue par rue, maison 
par maison, canal par canal, 
campielio par campiello. arbre par 
arbre, presque pigeon par 
pigeon L. Une vision prodigieuse 
de la cité parfaite édifiée au 
milieu de Veau, le tissu urbain le 
plus piétiné du monde depuis des 
siècles par des marchands, des 
courtisans, des masques de carna- 
val, des festivaliers, des gondo- 
liers, des touristes. Une Venise 
sans façades. Une Venise rouge, 
puisque vue au-dessus des toits 
qui lui font comme une carapace, 
ht comme enserrée dans le jade 
de l'eau. Le photographe-aviateur 
nous offre de la ville une vision 
tout à fait indiscrète. U nous 
donne un regard d'oiseau, pour 
voir Venise autrement, pour voir 
ce qui est caché : les jardins 
secrets, les mystères (?) de l’Arse- 
nal, les terrains verts de la Bien- 
nale, les cloîtres de San-Giorgio 
Maggiore, les cinq coupoles 
blanches (te Saint-Marc, la gare et 
l’écheveau des rails comme des 
joujoux, le béton et le ciment 


tristes du parking géant, passage 
obligé de tous les automobilistes. 
Des champs cultivés près de San 
FrancesctHteQa-Vîgda, presque en 
face du cimetière San-Michefe... 

A noter que l’espace tout entier 
du cimetière n'a pas été repro- 
duit, comme pour ne pas dévoiler 
les secrets de te ville des morts. 

Cet atlas aérien de Venise, qui 
nous donne à une échelle de 
1:1 000 la forme d’une ville 
vivante façonnée par dix siècles 
d'histoire, n’est ni une carte ni un 
album de photos d'art Mais un 
important travail cartographique 
réalisé par la municipalité de 
Venise pour donner toutes les 
informations sur l'immobilier, tes 
espaces découverts dos, le réseau 
de voirie de terre, le rèseau de 
voirie aquatique. Une sorte de 
puzzle géographique, une mosaï- 
que faite de carrés, réplique scien- 
tifique au merveilleux pavement 
de l’église Saint-Marc. Cent qua- 
tre- vingt-six carrés exactement 
qui, selon un nouveau système 
cartographique utilisant les 


techniques les plus élaborées de 
relevé et de représentation, parta- 
gent la ville en unités territoriales, 
pour un système expérimental de 
gestion et de traitement des don- 
nées concernant la ville. Sur cha- 
que double page, le photopbui en 
couleurs et, face à face, sa restitu- 
tion cartographique. 

Venise en deux dimensions. Un 
ouvrage capital pour se diriger 
dans Venise en la survolant 
comme un oiseau. Mais nous ne 
pouvons y entrer ou, comme 
Asmodée, soulever le toit des 
maisons. H noos manque aussi les 
perspectives, les façades, l'air et 
les bruits» et l'envie nous prend, le 
livre refermé, de yoir Venise au 
ras de la terre, au ras de l’eau. 
Nais ne sommes pas des oiseaux. 

N, Z. 

► Venise, portrait d’une ville. 
Atlas aérien sous la direction 
d'Edoardo Salzano. Traduction 
française de Jean-Marc Laclave- 

tine. Album relié toile 
29 x 29 cm. Gallimard, 420 p., 
ooutaire» 920 F. 
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loup était pourvu 'd’unë intermina- 
ble excroissance, sorte de bec hori- 
zontal, muni de niches â parfums, 
pour éloigner la pestilence. 

Cet appendice nasal mis à pan, le 
. carnaval moderne avait tout pris, 
tout retenu de cet arsenal folklorique 
d’un, siède finissant, d’une gloire 
déjà posthume. 1991, cette semaine, 
était inscrite dans ce Settecento des f 
dépressions. Qui aurait pu croire 
que ce serait Rio, ou même Nice, et 
ses grosses têtes? Venise, par ses 
mirages embrumés, montrait assez 
ce qui attendait la vite, le continent 
ou la planète, et ces masques avaient 
déjà revêtu leurs atours de cha- 
noines, dans l’attente d’un autre 
déclin. 

Les Folies-Bergère avaient eu rai- 
;son de tirer leurs grilles. U devait y 
: avoir, là-bas, trop de folie encore, 
pour une époque qui ne s’en abreu- 
vait plus. Venise, seule, exprimait te 
pantomime de la fixité. De l'impuis- 
sance revendiquée. Sida, pollution, 
retour des effrois, de la foudre 
divine... Cétait comme si. les céré- 
moniants des funérailles s'étalent 
donné un ultime rendez-vous, place 
Saint-Marc, avant de rejoindre leurs 
cimetières respectifs. Les masques 
ne parlaient pas. Il n’y avait plus 
rien à dire. Ils cueülaieni en silence 
leurs brassées de mauvais songes, 
dans une ville-décor. Us étaient 
< venus faire leurs emplettes au salon 
des illusions. Cette fin de siècle allait 
être longue. Ces prêtres le savaient 

De notre envoyé spécial 

Philippe Boggb 
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du Bélon 


Qui dit mois en R dît huître. 
Qui dit huître, dit bélon. Qui 
dit bélon dit mystère. Enq uête 
au bord de sa rivière natale, le 
Bélon, ÿur la destinée d’un 
animal difficilement domesti- 
qué depuis plis d*un siècle, et 
qui peut; à juste titre, être 
considéré «mime l’un des pins 
savoureux que l’on puisse 
trouver sur la table du gas- 
tronome. 


L ENTEMENT, sensiblement, 
comme répondant à un appel 
dont la source est invisible, les eaux 
se retirent de la vallée, sans vagues,' 
sans secousses, disparaissant der- 
rière un large coude qui cache leur 
destination finale, et libérant du sol 
toute une palette d’odeurs où domi- 
nent effluves marines et senteurs de 
vase. Les rives couvertes de pins 
maritimes et de hêtres, parfois 
ponctuées de lande, ne semblent 
plus s'opposer, et communique- 
raient si la mer retirée n'avait laissé 
paraître, comme gravé dans la val- 
lée, un vigoureux fil d’eau vive ser- 
pentant dans un lit devenu trop 
large : la rivière de Bélon. Pour 
quelques heures, la fraîcheur de 
Peau douce lait place à la douceur 
de l'eau salée. Bientôt, la marée 
remontera la ria, et son eau, plus 
lourde, diffusera à nouveau jus- 
qu’au cœur de la rivière, dans les 
parcs où sont affinées les huîtres. 

Bien abritée des rodasses de là 

côte, cette mécanique de flux et de 
reflux, produisant, au sens strict, 
une eau saumâtre, allait apporter 
aux huîtres plates locales une 
finesse; un goût, un parfum et dès 
la fin du siècle dernier une renom- 
mée tels que la bélon deviendra, 
bon gré mal gré, un nom générique 
que s'approprieront sans gène jus- 
qu'à des ostréiculteurs de l’Etat du 
Maine, aux Etats-Unis, et que le 
dictionnaire entérinera son arrache- 
ment à ses origines par la perte 
d’un accent aigu dont les brasseries 
parisiennes ont depuis longtemps 
fait l'économie. 

Exploitées sans frein depuis tou- 
jours, et quelle que soit la saison, 
les gisements d’huîtres sauvages du 
Bélon (et (tes autres régions de Bre- 
tagne) commencent A s’épuiser au 
dix-huitième siède au point que les 
autorités en interdisent la cpnsom- . 
mation durant la période de repro- 
duction, de mai à août, mois sans 


«r». La loi sera vivement intério- 
risée et paraîtra accréditer l'idée 
d’une impureté estivale dé l’animal, 
laquelle n’effleuré ra jamais en 
" revanche les authentiques amateurs. 

Mais la sauvageonne du Bélon 
est décidément trop appétissante 
pour rester longtemps confinée au 
pays. Une branche d’une famille de 
gentilshommes périgourdins s'ins- 
talle-t-elle à Riec qu'elle y voit sa 
chance. Elle entreprend de les 
séduire. Elle y parvient Ainsi, en 
1820, raconte Mario-Françoise Bos- 
ser (1), «le colonel Etienne de Sol- 
' minihac se faisait-il expédier à Bor- 
deaux des htûtres muselées une à 
■ une avec du JU de fer, comme des 
bouchons de champagne, afin 
qu'elles gardent leur eau au cours du 
voyage en diligence». 

Cest un petit-neveu du colonel, 
Auguste Constant de Solrainihac 
qui offrira à la bélon l’honorabilité 
et l’entrée dans le monde. Dans la 
foulée no tamm ent du naturaliste 
Victor Costes, qui était parvenu en 
L8S8 à créer des bancs artificiels en 
baie de Saint-Brieuc, le jeune Sol- 
minihac, après avoir fait son droit à 
Paris, rentre à Bélon en 1864, à 
l'âge de vingt ans, pour créer avec 
son beau-frère Hippolyte de Mau- 
duit les premiers pares. 

Llmtre ost & la mode, de fort bon 
rapport, et offre une image si neuve 
qu’elle appelle des mots nouveaux. 
Robert note l’apparition du terme 
ostréiculture en 1868. Sa pratique, 
elle, devra attendre 1875 pour 
balayer le frustre huîtrier au profit 
du savant ostréiculteur, l’adjectif 
ostréicole s’étant manifesté dès 
1872. Armé du suffixe culture, 
l’animal pouvait faire son entrée 
dans la civilisation et Être accueilli 
sur les meilleures tables. L’huître 
était, apprivoisée, mais n'abdique- 
rait pas tout au désir des hommes 
et 'saurait à l'occasion échapper A 
leur contrôle. 

Eu 1876, Pexptoitation de M. de 
Sol minihac fait l’admiration de 
M. Bouchon-Branddy, secrétaire du 
Collige de France, qui adresse le 
rapport suivant au ministre de la 
marine : «J’ai vu rarement des 
huîtres élevées artificiellement ou 
même des huîtres pêchées sur les 
bancs aussi belles déformé, et d’un 
goût aussi exquis. La coquille fine, 
mince, transparente, dure et bien 
nacrée à l'intérieur, affecte à l'exté- 
rieur des dentelures saillantes mais 
délicates, indice caractéristique 
d'une pousse vigoureuse et de la par- 
faite santé de l’animal qu'elle ren- 
ferme. Bien des raisons concourent 
pour assurer à l'établissement de 
Bélonla-valeur hors Ugne de ses pro- 
duits. Elles tiennent, à la fois, à la 
nature du sol, à l'influence des cou- 
rants, à la composition des eaux et 




• Discrète, la zone des parcs.à . 

huîtres s’étend sur 4 kilomètres 
environ de la rivière, avec infini- 
ment pfc» de tact que les navires 
de plaisance qui ont commencé ' 
d'envahir te peut port de Béton, kà 
apportant tout le charme d'un 
garage de caravanes dans un site 
protégé. Le cours d’eau passe 
successivement chez Jacques 
Cadoret (tél. : 98-06-91-22), qui 
n'entend plus vendre de la béton, 
maïs via marque Cadoret, son . 
savrir-fâre, sa qualité*, puis chez 
Christian - Mahé -ftél. : 
98-7T-Q2-76J, Ja seul à occuper la 
rive gauche, sur la corirçnuoe de 
Moôtarvsur-mer. et. commerce 
ses htftras, en revanche, sous le 
nom de «rivière du Bélon » . 

Le Béton abûfde erisofoe le 
domaine . dé Lors Botrfîc£él. Y 
98-06-91- 1 3}?>qrô 4e, flatterie 
bénéfideçdes «uxaffluentes&âe 
Pen-Moor- et-dô-oomTnbe^^à 
«ramasser /as hdttrès au rStastm 
à imi chômer à Jb fourché». Chez 
Jo Thëôron m '• 9806*4-14*. 
où rhuftre n’es* pfcss «ju'urt *hé- 
menrd*un pfat«w'cteihtitt J de 
mer comptet onétùdferfBrecom- 
pagnfe de M. Bizîen, darw tes 
Côtes d* Anrior, un système de 
meutege de la coqufle, qui fa ren- 
drait, après rfHmptenotion , afacBe 


à ouvrir». Guy Th ié btemont-Cof- 
son enfin (tel. : 98-06-91-24), 
présente une intéressante coflec- 
tion planétaire de l'huître. où ne 
manquent, à sa connaissance que 
te Caspienne et te Mésopotamie. 

. La rive gauche et te moitié de te 
rive, droite du Bélon sont parcou- 
rues par des sentiers piétonnière. 
Une plaquette : le Pays de l’Aven 
Béton (44 p., 40 F.), dorme l'es- 
sentiel du tracé ainsi que des indi- 
cations sur te flore et la -faune 
locales. Ella est disponible' aux 
offices dek tourisme dé Fïïeo-sur- 
Bélon. place da l'Eglise, 29124 
(tél. : 98-06-97-65) ,et de Moôterv 
sur-Mer, B. P. 26, rue des -Mou- 
lins. 29116 (téL : 98-39-67-28). 
Rfec estsittiô â çinqltflorTtôtres de 
Pont-Aven^ et- s te toute des pein- 
tres en Comouaiïe* ÿ fait étape. 
Soi» ce- titré, on . trouvera au 
üY M" ouvrage lar- 
gement illustré avec des itiné- 
raires. Broché, 126 p., 150 F. 

.Unà bourriche d'hüftres plates 
n’. A, .affinées dara te rivière de 
Béton,-*** vendue chez tes ostréi- 
cuftbure jfl^ron 280 F Je cent aux 
parirçuBeis, .soit 2,80 -F pièce, 
taxes comprises, transport en 
sus. Ce prix est couramment mul- 
tiplié par six sur les certes des 
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aux soins particuliers et intelligents 
dont on ne cesse d'entourer les 
élèves .» 

Des «élèves» dont la Belgique 
semble la plus grande consomma- 
trice jusqu’au jour où un Rieccois, 
M. Gestalin, qui a ouvert un parc 
en amont de celui des Solnrinihac, 
découvre fortuitement qu’elles sont 
réexpédiées ensuite A Paris, sous 
l’appellation «Ostende». Sont-ce 
celles que Maupassant décrit dans 
Bel ami comme «fondant entre te 
palais et la langue ainsi que des 
bonbons salés » ? Qu’importe, 
M. Gestalin organise un circuit 
court avec le restaurant Prunier et 
le nom des béions s’impose rapide- 
ment comme le premier , sur les 
cartes de qualité. Une affaire qui 
fait celle du bourg de Riec, dont 
Anatole de Biémond d'Ars, conseil- 
ler général du canton, a obtenu 
opportunément en 1898 qu'il 
devienne Riec-sur-Bélon, au pré- 
texte d’éviter une confusion avec 
Briec (de l'Odet). 

Ainsi, au début du siècle, sont 
béions les huîtres plates élevées, 
engraissées et affinées dans la 
rivière de Bélon. Déjà, elles ont 
commencé à voir du pays. Car l'os- 
tréiculteur les fait naître ailleurs, 
dans des eaux moins agitées comme 
A Auray, dans le Morbihan, pour les 
Solrainihac. Le temps de la cueil- 
lette est révolu et les frileuses 
«élèves» réclament une cour de 
plus en plus complexe, assortie de 
promenades, avant d’accepter de se 
donner, comme si, tantôt mascu- 
lines et tantôt féminines, elles 
cumulaient les attentions requises 
par l’un et l’autre sexe. 

ffermaphrodff» et viv i pa re (A la 

différence de l’huître creuse, ovi- 
pare), l’huître plate est en effet 
d’abord femelle et pond ses œufs 
dans une chambre interne, que sa 
propre semence mâle viendra 
féconder ensuite. Au bout d’une 
huitaine de jours, efle expulse dans 
Peau de minuscules larves qui doi- 
vent être «captées» sur des collec- 
teurs. Elles prennent alors le nom 
de naissain; Huit à neuf mois après, 
elles sont «défroquées» (détachées) 
de leur support et mises dans leur 
lieu d’élevage, jusqu’à deux ans au 
moins, Elles termineront leur car- 
rière marine en un lieu d’engraisse- 
ment et d’affinage où elles pren- 
.dront du poids et du goûL 

Le règne de la bélon aurait pu 
continuel de s’étendre si l’animal 
n’avait été de constitution aussi fra- 
gile que sa chair est subtile. En 
1922, un mal mystérieux détruit 
90 % des parcs, conduisant certains 
à céder leurs concessions. En 1968, 
et en 1979, ce sont des parasites qui 
s’attaquait A elle (Os n’ont pas tota- 
lement disparu). Aujourd’hui, la 
douzaine d'exploitations encore en 
activité dans les années 70 est 
réduite de moitié. Ceux qui restent 
sont dans le métier depuis trois, 
quatre on cinq générations, et . bien 
souvent leurs ancêtres (comme les 
Boulic et les Cadoret) ont travaillé 
sur les premiers parcs des Sbhnini- 
bac et des Gestalin. Trais s'essaient 
à. l’huître creuse, par sécurité. Mais 
que resterait-il .du Bélon sans la 
plate? 

Au fil des attaques, la rivière s’est 
spécialisée chaque fois on peu plus. 
Si la- production de naissain n’a 
jamais donné lieu qu’à des tenta- 
tives; l’élevage, autrefois intense, a 
disparu dans les années 60. Reste 
redg r a is sa g e et surtout l'affinage, qui 
a transformé le Mon, selon Jacques 
Cadoret, en «un vaste bassin». 


Les ostréiculteurs qui restent 
affirment devoir passer par les 
conditions des éleveurs (qu’ils sont 
parfois eux-mêmes) en Morbihan 
ou dans les Côtes-du-Nord. Le prix 
trop élevé de l'animal et les 
menaces qui continuent de peser 
sur lui sont tels que les éleveurs 
renvoient généralement leurs pen- 
sionnaires après deux ans, au lieu 
des trois qui étaient de règle antre- 
fois. Le temps d’affinage peut être 
réduit dans les mêmes proportions, 
et, même s’il demeure de très loin 
supérieur aux délais exigés pour 
l’appellation des «claires» par 
exemple, la bélon échappe de plus 
en plus à la rivière qui lui a drainé 
son nom. 

D'autant qu’entretemps les prix 
comme la réputation avaient amené 
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un véritable captage de l'appella- 
tion. Depuis des années, les ama- 
teurs ne se contentaient plus de son 
inscription sur les canes ou les fac- 
tures : ils exigeaient de voir les éti- 
quettes des bourriches. Mais le mot 
bélon était de longtemps insuffi- 
sant: la Bretagne tout entière se 
Tétait approprié et entendait bien le 
défendre, fût-ce au désagrément de 
sa rivière d’origine. En 1983, un 
texte officiel déridait que «seules 
les huîtres plates à chair blanche, 
élevées et affinées en Bretagne à 
partir de naissains d’origine fran- 
çaise, et expédiées directement., de 
Bretagne, seront dénommées 
« béions ». 

Les naissains de l’étang de Thau, 
ou ceux qui avaient pu provenir de 
l’étranger pour aider à la renais- 


sance de la plate, étaient proscrits, 
mais chaque ria, chaque embou- 
chure, chaque baie de Bretagne, 
était devenue un vaste Bélon poten- 
tiel. Paradoxalement, comme 
devait l’apprendre un des ostréicul- 
teurs de Riec, l'importation de 
robustes et sauvages plates irlan- 
daises ou britanniques ensuite 
engraissées et affinées dans la 
rivière tombait sous le coup de la 
loi dès lors qu'on invoquait le mot 
magique, tandis que la vente 
d'huîtres bretonnes, mais qui ne 
découvraient le nom du Bélon 
qu’au moment de passer à table, 
était licite. 

Reste à celui qui en tient pour la 
bélon du Bélon à chercher des 
paquets où figure le nom de la 
rivière s'il veut tenter de retrouver 
ce goût sucré-salé si fragile que, 
comme le dit Christian Mahé. 
«quinze jours de pluie suffisent à le 
compromettre». Il apprendra peut- 
être alors A reconnaître, d'amont en 
aval, le lieu d'affinage autant que la 
technique et la personnalité de cha- 
que ostréiculteur. Ainsi, seulement, 
pourra-t-il manifester tout le respect 
dû A cette coûteuse invitée, qui 
aura la délicatesse d’amener son 
assiette avec elle (2), pour peu que 
vous lui accordiez le couteau et la 
fourchette qu'elle réclame pour son 
seul usa g e. 

de notre envoyé spécial 
Jean-Louis Perrier 


(1) Dans Riec à travers les âges. 206 p., 
2SF. En vente au syndicat d’initiative de 
Rk&sur-Bélon. 

(2) L’âge de Phuïtre se lit hu nombre de 
circonvolutions sous la coquille. 



En Argentine, des horizons plus 
lumineux que jamais 


Imaginez-vous scrutant les splendides 
horizons qui s'offrent au peuple 
argentin... pampas fertiles, Andes 
neigeuses, déserts colorés et fleuves 
puissants. Mais les argentins voient plus 
loin que cela, car, maintenant plus que 
jamais, l'Argentine bouge.EIlc est prête à 
reprendre sa place dans le concert -des 
nations modernes les plus vigoureuses et 
les plus créatrices. 


Tfv 


L’Argentine voit au delà de ses 
frontières, clic s'intégre dans lu 
communauté internationale, remplit scs 
engagements, assume ses nouvelles 
responsabilités et bâtit des fondations 
solides pour lui permettre de croîlrc. 

Le peuple argentin est confiant, plus 
que jamais, et l'Argentine est de nouveau 
un partenaire fiable. Elle vous invite à 
venir voir de vos propres yeux les 
innombrables possibilités qu’elle offre. 


ENATUR 

Ente National 
AqjwiWno ds Turismo 


L’Argentine 
Un pays riche de découvertes ci 
d’investissements à faire. 
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THERMALISME 


Vichy 
en eau-forte 


Portrait d’une ville qui a 
gardé dans son architecture 
éclectique le souvenir d’un 
passé cosmopolite et oà les 
eaux n’ont pas toujours eu 
sur la vie locale l’effet apai- 
sant qoe viennent chercher 
les curistes. Une ville aussi 
qui prépare son avenir. 


I L y a des villes martyres qui 
exhibent leurs plaies, il y a des 
villes faites pour le travail et les 
larmes, des villes vertueuses qui 
s'abritent derrière leur cathédrale 
et leurs pensionnats religieux, qui 
vont de l'avant en bombant le 
torse, leur certificat de respectabi- 
lité accroché à la boutonnière. 

Autant le dire. Vichy ne fait pas 
partie de ce catalogue édifiant. Les 
palaces en hiver, à Vichy, font la 
gueule, amarrés comme des paque- 
bots, le long des avenues désertes. 
Vichy en janvier ne soigne pas son 
foie mais ses nuits sans sommeil, 
comme une gosse de riches qui a 
trop fait la fête. Le quartier ther- 
mal, «le quartier de Paris*, 
comme on dit ici, nage dans son 
décor devenu trop grand, inutile. 
Cest l'heure où Ton se regarde 
dans la glace, où l'on guette l'appa- 
rition des lézardes. C'est l'heure 
des bilans dans les tiroirs-caisses. 

Etrange ville dont le point de ral- 
liement n’est pas un docher rassu- 
rant bordé de bistrots pagnolesques 
mais un sanctuaire païen coiffé de 
coupoles et de minarets, où l’on 
vient implorer le pouvoir mysté- 
rieux des eaux. 

L’histoire n'est pas facile à feuil- 
leter & Vichy - le visiteur se sent 
vite irrespectueux et sent bien qu’il 
déclenche un juste sentiment d’irri- 
tabilité, - mais on se demande 
comment le maréchal et ses idéolo- 
gues, adeptes d'une France frileuse 
et rétrécie, ont pu faire leur une 
ville aussi cosmopolite et aussi 
exubérante. 

Le moelleux de la literie y est 
sans doute pour beaucoup. Les his- 
toriens de la période expliquent 
tout simplement d'ailleurs que le 


gouvernement, obligé de quitter la 
capitale, était à la recherche d’une 
ville dotée de grandes capacités 
hôtelières. 

Bien avant l'arrivée des hommes 
en noir, en écoutant babiller « les 
petites Slaves qui ont un accent tout 
pareil au bruit roulé que fait le ruis- 
seau de chez nous», Valéry Lar- 
baud - «le fils Larbaud», disait-on 
dans le pays, où la famille possé- 
dait la source Saint- Yone - avait 
appris l'Europe à Vichy. « C’est 
une ville qui ne daigne exister que 
lorsque l’existence est bonne; elle 
s'éveille au printemps et vit tout un 
été à l'ombre des platanes. On s'y 
croirait à l'étranger : dans les rues, 
les gens patient des langues incon- 
nues. et le soir, devant la terrasse 
illuminée des maisons, des Napoli- 
tains chantent la Francesa. La nuit, 
dans les casinos splendides, on voit 
passer des femmes aux bras nus 
enrubannés et dont le corps délicat 
est couvert d'un amoncellement de 
fleurs, de bijoux et de satin. Au 
seuil de ces hôtels et sous tes 
ombrages de ces para, on rencontre 
des êtres dont on voudrait ne 
jamais oublier les traits et qu'on 
aimerait jusqu'à mourir s'ils 
n'étaient inaccessibles et comme 
d'un autre monde. » 

L’Hôtel du Parc, où le maréchal 
avait son bureau, aujourd’hui loti 
en appartements, ressemble à une 
sucrerie, avec son crépi et ses fers 
forgés aux tons douceâtres. Une 
radio privée squatte le hall d’entrée 
arts déco. En façade, quelques pla- 
ques rutilantes de médecins et la 
boutique d'une voyante. Une cou- 
pure de journal étalée sur la vitrine 
précise que la locataire des lieux 
est «la voyante des pétroliers et des 
hommes et affaires». Si on écoutait 
cette femme, «on ne manquerait 
pas d'essence». La boutique est fer- 
mée, la voyante absente, sans 
doute très sollicitée, appelée 
comme consultante sur quelque 
plateau de télévision. 

Dès sa séance du 20 novembre 
1944, le conseil municipal de 
Vichy s'inquiétait du «discrédit 
immérité» infligé à la « reine des 
villes d'eaux» et à ses habitants par 
cette parenthèse désastreuse, et 
demandait aux nouvelles autorités 
françaises de l’aider à «effacer défi- 
nitivement la souillure» qui pour- 
rait affecter gravement « les intérêts 
du thermalisme français». 



Plutôt que de continuer à occul- 
ter le passé de ces mastodontes de 
rhôtellerie de luxe, la ville organise 
depuis une saison, en été - c’est la 
preuve que le sujet est un peu 
moins tabou à Vichy - un circuit 
des lieux où besognaient les excel- 
lences de la collaboration. On 
passe devant le casino transformé 
un temps en ministère de P éduca- 
tion, devant les Ambassadeurs, 
l’Aletti, le Majestic, aujourd’hui 
petites villes dans la ville. 

Familistère défraîchi aux cou- 
loirs sans fin, d'où s'échappent des 
cohortes de curistes rhumatisants, 
l'énorme Palais des parcs cache- 
rait, dit la rameur, quelque bureau 
secret du Maréchal muré par ses 
derniers fidèles. La chasse au tré- 
sor reste ouverte. 

Le cosmopo Btisma a favorisé à 
Vichy une liberté architecturale 
exceptionnelle pour une petite 
ville. Ce fut Napoléon III, sur- 
nommé « le baron Haussmann de 
Vicby», qui donna le signal de 
cette verve architecturale. Au point 
que, lorsque l'empereur quitte défi- 
nitivement la station, un ministre 
trouva un bon mot : «Si Vichy ne 
fait pas du bien à l'empereur ; on 
peut dire que l'empereur fait du 
bien à Vichy. » 

Le casino, dû à Charles Badger 
(1865), donne au centre thermal 
un caractère ludique. En même 
temps, dans les nouveaux parcs 
qu’il a fait tracer le long de l'Ailier, 
Napoléon ÜI, pris d’une bizarre 
inspiration, ordonne la construc- 
tion d'une série de chalets; on 
ramasse une bonne bouffée d’air 
savoyard, mais on n’est pas loin 
non plus de la Louisiane. 


Avec le grand établissement 
thermal (inauguré en 1903, exécuté 
par Lecteur et Woog, orné de deux 
fresques dans le hall d’accueil à la 
manière de Puvis de Chavannes, 
œuvres d'Alphonse Osbert), on 
bascule dans le mauresque. Ce 
n’est sans doute pas le hasard, e/l 
fallait une architecture soignante, 
mais qui n'évoque ni la maladie ni 
le mort L'Orient et ses hammams 
évoquent le plaisir de se (aire soi- 
gner », explique Françoise Uzu, 
conservateur i la direction régio- 
nale des affaires culturelles. Deux 
châteaux d’eau alimentent les ins- 
tallations : on les camoufle, trou- 
vaille astucieuse, en les coiffant de 
deux minarets, et l’on reste ainsi 
dans la note architecturale. 

Lorsqu’ils construisent des villas, 
les architectes, comme saisis par 
une fièvre d’exotisme, se livrent à 
des pastiches effrénés. Une ville 
d’eau, c’est un port où Ton jette 
l’ancre. Médecins et curistes loti- 
rent des rues entières. Celui qui 
soigne ne se contente pas d’être un 
magicien des eaux, il entend rivali- 
ser socialement avec son malade. 
Cest ainsi que l’on paît voir dans 
la même rue un palais vénitien, 
une villa flamande ou un pavillon 
Henri- IV voisinant avec un castel 
troubadour ou une construction art 
nouveau. 

Tout le monde construit pour 
faire sa petite démonstration 
sociale, mêlant un peu ses origines 
à ses fantasmes. Comment, dans 
ces conditions, parler de patri- 
moine? « Nous avons conscience de 
son existence, mais nous n'avons 
pas tellement de discours », admet 
Michel Gréraillon, directeur de la 
communication de la Compagnie 


fermière. « Une chose est sûre : on 
peut tout construire, mais on ne 
peut pas décréter de style Vichy : 
s'il y en a un, c'est de les avoir 
tous»...’ Vichy refuse peut-être 
l’aventure en matière d'architec- 
ture (die a repoussé Jean Nouvel), 
mais pas l’éclectisme. Les lignes 
très pures des nouveaux bains Cal- 
lou, dus à un cabinet d'architectes 
clennontois, contrastent avec le 
baroque ou les arabesques des 
générations précédentes. 

Les rftes, aux, sont immuables. On 
(ait sa cure oomme on va en pèleri- 
nage. « Les thermes ont l'allure de 
vieux palais-. Au lieu de sa feuille 
de Sécurité sociale, on tendrait 
volonller sa cape, sa canne et sa 
carie armoriée: les maladies lentes, 
peut-être à cause de leur caractère 
héréditaire, sont une des formes de 
la noblesse», racontent Erik 
Orsenna et Jean-Marc Terrasse. Le 
clapotis de la piscine, la chaleur 
ambiante rappellent le séjour dans 
le liquide amniotique. L'homme 
devenu adulte retrouve la pléni- 
tude qu’fl avait jadis connue dans 
le ventre maternel. L’eau devient 
«une substance compatissante», 
comme disait Bachelard, «l'hy- 
giène est alors un poème» . 

Aventure équivoque aussi. L’éta- 
blissement thermal, c'est à la fois 
Jules Verne et Sade. D'innombra- 
bles tuyauteries suspendues comme 
des épées de Damoclès ; un nuage 
de vapeur ; une impression de 
«croisière aveugle», enfermé 
«dans un vaste Nautilus de cérami- 
que. Une cure ressemble à un 
voyage de 20 000 lieues vers le cen- 
tre de la terre, mais un voyage sans 
visibilité aucune, un voyage tactile, 
un voyage pour la peau et non pour 


les yeux. Et les docteurs Ncmo qui 
encadrent sous-fifres et passagers 
d'une-poigne de fer ont encombré le 
couloir d’invraisemblables inven- 
tions, d’innombrables variations sur 
un thème unique : comment l'eau 
peut-elle entrer en contact avec 
toutes les parties du corps 
humain?», observent encore Erik 
Orsenna et Jean-Marc Terrasse. 

Les médecins sont les grands 
prêtres de ces ablutions, mais en 
même temps de troublants mécani- 
ciens. Le grand établissement de 
Vichy collectionne encore ccs 
« délires instrumentaux», fruits de 
cogitations donnant libre cours à 
leur « baroque interne». Au dix- 
neuvième siècle, prêtres et reli- 
gieuses fréquentent assidûment les 
villes d’eaux, et une devinette 
court dans le parc de Vichy : 
« Pourquoi y a-t-il tant d ‘ecclésiasti- 
ques?» Réponse : «C’est une ques- 
tion de fine...» L'Église tente ainsi 
de garder un œil sur ces ébats, 

' recommande de rester habillé sous 
la douche, craignant des réactions 
de ces « saints Sébastien aquati- 
ques» qui se laissent flageller par 
ces « traits d'eau ». L’eau peut bles- 
ser plus fort que le foueL 

M— de Sévigné, qui fit deux 
séjours à Vichy, n’était pas dupe : 
« On est toute nue dans 'un petit 
lieu sous terre où l'on trouve un 
tuyau de cette eau chaude qu'une 
femme vous fait aller où vous vou- 
lez.» 

Le corps médical gravite autour 
de cette procession, de cette mani- 
pulation des corps, lance des 
modes thérapeutiques, rédige de 
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VOIES RESPfRATOJRES*STOMAÎQU)QE 
ANTI-STRESS ANTI-TABAC 


VALS-LES-BAINS 

LE NOUVEAU VISAGE D'UNE STATION THERMALE DYNAMIQUE 

Diabète et affections digestives 

CURES DE 21 JOURS 

VALS ET LA FORME 

SÉJOURS DE REMISE EN FORME 

Renseignements : SJ. 07600 VALS-LES-BAINS 
TÉL : 75-37-42-34 


EAU MINÉRALE NATURELLE D’AUVERGNE 

HYDROXYDASE 

SOURCE D'ÉQUILIBRE BIO-MINÉRAL 


DES PROPRIETES PRESERVEES 


hydroxydase, eau minérale naturelle excep- 
tionnellement riche en éléments minéraux et 
légèrement gazeuse, présente la particularité 
remarquable d’être embouteillée inaltérée et 
ainsi de conserver en flacon les propriétés 
favorables à la santé qu’elle possède à la 
source. 

UNE AIDE EFFICACE 

hydroxydase accompagnée d’une bonne 
hygiène alimentaire aide à : 
t détoxiquer l'organisme. 

>. lutter contre les excès de poids et inconvé- 
nients d'une alimentation trop riche, 
i. acquérir un bon équilibre biominéral 
(magnésium: 243mg/l, 
oligo-éléments...). /y / (F 


hydroxydase 

c.:î“C LE 53EUI L-3'J -t • CCÜZE 


UNE UTILISATION SIMPLE 


hydroxydase, consommée régulièrement à 
raison de deux à trois flacons par jour pendant 
trente jours, permet de réaliser une cure d’eau 
minérale inaltérée où que l’on soit (bureau, 
domicile-..) dans des conditions Idéales. 

hydroxydase est pré- 
sentée en coffret-cure 
de 20 flacons-dose 
de 20 centilitres. 

Vente en pharmacie 
et (tons certaiTs 


produits 

diététiques. 



hydroxydase 


1991 - WF ET VOTRE FORME : UNE QUESTION DE PASSION 

L'hiver est encore rude, mais ses jours seront bientôt compas. 8 laissera, comme chaque année, votre organisme 
malmené par le stress et les fatigues accumulées. Alors mieux vaut songer dès maintenant aux premiefs beaux 
jours : laissez faire la nature mais pensez à lui donner in petit coœdepouce, au bon moment Pour retrouver votre 
vitalité et réveiller votre corps, WF vous propose la formule f FORtë PASSION > : un séjour, tout compris, d'une 
semaine dans un VBage Vacances, en pension complète, avec p ro gramme s de loisirs. WF, association française 
de tourisme, développe un partenariat avec de nombreuses stations thermales et des centres de soins : M0NT- 
BRUN-L£S^AINS, LTLE DE RÉ, QLAOS (R&WION) et ANQJET. 

A BAIARUC-LES-BAINS, entre Sète et Montpeffier, non loin de Nfaes, Aigues-Mortes et Pézenas : les merveil- 
leuses couleurs du Languedoc-fîoussion, dans ui parc boisé de 4 ha en bordure de l'étang de Thaï, fe centre de 
remise en forme est rntéyé 8U vSage de vacances. Uestéqupéd’un bassin d'aquagym, de douches massantes et 
de bains de vapeur, d'un cabinet de soins esthétiques et d'un solarium. Un personnel spéciaSsé est à votre 
déposition pour des sosts personnalisés. En atenance, pratique possfcfe de nombreux sports (vâo, footing, etc.) 
en fonction de vos désirs, pour réveSer en douceur vos muscles engourdis par une vie trop sédentaèe. Le sor : 
spectacles et soirées dansantes. 

Séjours du 3 mare au 14 décembre 1991. A noter cette année deux nouveaités : m séjour < Mémoire et remise en 
forme », du 7 au13 avril 1991 - stages mémoires animés par des intervenants professionnels - et un séjour 
« YOGA et SANTÉ », du 19 au 25 avril 1991 (pratique de la relaxation et des massages) encadré par des 
professeurs de yoga diplômés. 


SÉJOUR FORME ET SAiTÉ 

AU WF D'ÉVIAN -LES-BAINS 

du 17 lévrier au 24 novembra 

au centre EVIAN-ÉQUIUBRE. 
pis. oymnastiqua en safe ou en 
piscine, mus 


SÉJOUR «AÛUAFORME » VACANCES 

AU VUAGE DE VACANCES WF ET THERMALISME 
DU PRADET (VAR} PRÉS M HYÈRES _ 

Ou 21 avrt au 6 hOoi S roussouftato profiter <k vos vacance» 

laj z svm au o juost. pow effectuer une eue. WF peut, i votre 
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La casino, conçu en 1065 

par Chartes Badger, 

et les nouveaux thermes Callou 



multiples communications scientifi- 
ques, entretient des polémiques qui 
se règlent au moment des élections. 
Au siècle passé, on s'en souvient 
encore à Vichy, deux médecins se 
battirent co mm e des chiffonniers. 
Le docteur Petit entendait lancer 
l'eau de la source des Célestins dan« 
le traitement de la goutte. Le 
second, le docteur Prunelle, était un 
partisan des cures limitées aux 
maladies du foie et de la vésicule. 
La bagarre dura vingt ans, le corps 
médical, les élus, et les curistes se 
partageant en deux camps - comme 
au moment de l'affaire Dreyfus. On 
publia même un poème la vkhyade 
ou la grande bataille des goutteux et 
des bilieux. M. Thiers fit nommer 
Prunelle à ta mairie, poste que 
convoitait Petit-. En 1910, une cen- 
taine de médecins officiaient à 
Vichy, alors qu’il existait seulement 
vingt-cinq mille praticiens en France 
i l’époque. 

Vichy peut-elle changer aujour- 
d'hui? Autant demander i Lourdes 
de fermer sa grotte ou i .Orléans de 
déboulonner la statue de Jeanne 
d*Are. Pourtant Vichy aurait bien 
besoin de massages spéciaux. La 
nomenklatnra soignante déprime. 
La station ne s’est toujours pas 
remise de la pénurie de foies colo- 
niaux : «Les accords d’Evûrn ont tué 
Vichy. » Pourtant, le temps des 
lamentations a peut-être cessé. Revi- 
gorée par une nouvelle équipe diri- 
geante qui a Fœü du maire, le doc- 
teur Malhuret, la Compagnie 
fermière, filiale de Perrier, parie sur 
un centre prestigieux de remise en 
formé pour portefeuilles solides, qui 
devrait ouvrir ses portes en 1992. 
Aventures corporelles garanties. 

de notre envoyé spécial 
Régis Guyotat 
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73100 ■■■SAVOIE 
PREMIÈRE STATION 
THERMALE DE FRANCE 


SYNDICAT D'INITIATIVE 
79.35 C5 92 




10 km de Grenoble 
EAU SJLFURÉE ISQÏOSKHJE 



Étab. Th «m al 38410-UR1AGE 
76 89.10.17 



THERMES nationaux 
79.35 33.50 


Les 12 000 sources 


L E thermalisme français est un 
long fleuve... assez tranquille. 
Une fois colmatée la petite voie 
d’eau de 1988 qui avait provoqué 
une chute de tension de 1,59 %, il 
a, depuis, repris son cours régulier : 
+ 2,45% en 1989 (632 646 curistes), 
+ 1,19 % en 1990 (640 182). Il lui 
faudra attendre 1991 pour dépasser 
les 650 000. Sans bruit. Sans 
à-coups, médiatiques. Un peu 
comme sll répugnait i faire parier 
de lui pendant onze mois de l’an- 
née pour ne se réveiller qu’en 
février, à l'heure de son Salon spé- 
cialisé, baptisé Thermahes. 

Sans à-coups économiques non 
plus : bon an mal an, le flux moné- 
taire du thermalisme se stabilise 
autour de 5 milliards de chiffre 
d’affairés et génère près de 
60 000 emplois (dont seulement un 
peu pins de 20 000 permanents). 
Pour un potentiel tout de même 
assez considérable de 104 stations 
agréées par la Sécurité sociale et de 
1 200 sources aux vocations théra- 
peutiques très diversifiées, qui vont 
de la rhumatologie (74 stations) aux 
maladies cardio-vasculaires (3), en 
passant par les voies respiratoires 
(37), les maladies de l’appareil 
digestif (17), la gynécologie (14), la 
dermatologie (13), voire les affec- 
tions bucco-Iinguales (12) ou les 
troubles de la croissance (5). 

Ua marché depots dix ans plus sta- 
ble que dynamique qui se heurte 
toujours aux mêmes écueils sans in 
combattre réellement : une corpora- 
tion profondément divisée qui n’est 
guère prise en considération par le 
ministère de la santé ; un code du 
travail restrictif, obligeant souvent 
à partir en cure sur le temps des 
vacances, ce qui explique une fré- 
quentation plus importante des star 
lions par les retraités ; des profes- 


sionnels manquant parfois d'esprit 
commercial, dans la mesure où ils 
ne doivent pas aller chercher une 
clientèle envoyée, par le médecin 
prescripteur et qui se voit rembour- 
ser par la Sécurité sociale dans cer- 
taines limites de revenus (91 200 F 
annuels + 50 % par conjoint et par 
personne à charge) pour les soins, le 
transport et l’hébergement en partie 
(forfait de 933 F en 1991) ; des pra- 
ticiens généralistes qui répugnent 
souvent & envoyer leurs patients en 
cure parce qu'ils connaissent mal le 
thermalisme, qui ne leur a guère été 
enseigné, ii est vrai, durant leurs 
études. Le récent aménagement de 
la TVA sur les soins dispensés dans 
les établissements thermaux, rame- 
née de 18,60 à 5,5 % pour s'aligner 
sur les normes européennes, peut-il, 
à lui seul, inciter à l’investisse- 
ment? 

Il faut tout de même reconnaître 
que la plupart des villes d’eaux, 
pour ne pas dire toutes, ont fait, ces 
dernières années, de considérables 
efforts d’aménagement, tant sur le 
plan des établissements thermaux 
que sur celui des équipements 
médicaux, de l'hébergement, et 
même de l’animation. Luxeuil, 
Evian, Vittel, Avène-les-Bains, 
Salies-de- Béarn. Luchon, Rennes- 
les-Bains, Saint-Lary, Amneville, La 
Léchère, etc., on ne compte plus les 
thermes rénovés ou flambant neufs 
qui n'ont plus rien A voir avec 
l'image vieillotte que l’on se fait 
encore trop souvent des stations 
thermales. Derniers exemples en 
date : Brides-les-Bains, qui, dans la 
perspective des Jeux d’Albertville, 
achève son nouveau centre de cure 
flanqué d’un centre de recherche 
diététique ; Uriage, qui ouvre un 
institut d'hydrothérapie où sont 
proposés, sous contrôle médical. 


Guide 


• Les Thermalles, jusqu'au 
10 février, Palais des Congrès 
de la porte Maillot, à Paris, 
ouverture de 10 à . 19 heures, 
nocturne jusqu'à 22 heures le 
8, 300 exposants et confé- 
rences grand public sur les 
grands thèmes de prévention 
sanitaire. 

• Pour vous informer sur 
les formalités de rembourse- 
ment des cures thermales : 
SNET (Syndicat national des 
établissements thermaux), 10, 
rue Clément-Marot, 75008 
Paris, tôl. : 47-20-45-25 ; 
UN ET (Union nationale des éta- 
blissements thermaux), 16, rue 
de l’Estrapade, 75005 Paris, 
tôl. : 43-25-11-85 ; Journal 
téléphoné du thermalisme, 
47-20-14-65. 

• Thalassothérapie : Fédé- 
ration Mer et Santé, 60, boule- 
vard Latour-Maubourg, 75007 
Paris, tél. : 47-05-37-5 1 ; Mai- 


son de la thalassothérapie. 
128, avenue de Malakoff, 
75016 Paris, tôl. : 
45-00-58-00. 

Las saisons thermales se 
suivent et se ressemblent. Au 
hit-parade de 1990, Dax reste 
en tête at consolide même sa 
position avec 54 978 curistes 
contre 52 934 en 1989 précé- 
dant toujours Aix-les-Bains 
(45 527) et Amélie-les-Baîns 
(30 575) qui subissent une 
petite défaillance. Luchon 
(29 418) se fait dépasser par 
Balaruc (30 144) et précède 
Gréoux (26 013), Barbotan 
(22 862), La Bourboule 
(21 814), Royat (21 811) et 
8agnoles-de-l'Ome (16 888). 
Champion de la progression, • 
Amnéville, en Moselle, qui, de 
8 502 curistes en 1 988, passe 
le cap des 10 000 en 1989 
pour totaliser 1 1 685 curistes 
en 1990. 


des séjours d'amaigrissement ; La 
Bourboule, qui inaugure une rési- 
dence permettant à ses occupants 
de recevoir des soins classiques et 
de prévention sur place ; Vichy, 
dont tes très modernes thermes Cal- 
lou ambitionnent sans complexes 
de passer de 13 303 curistes à 
30 000. 

Des aménagements franchement 
novateurs qui n’hésitent pas à rom- 
pre avec Félégance nostalgique d'un 
passé suranné et qui, dans la foulée - 
de Contrexéville inventant 1e For- 
fait ligne de dix jours en 1979, sont 
souvent le fait des stations qui se 
positionnent sur le marché de la 
remise en forme. Autrement dit, un 
thermalisme nouveau qui. sans 
renier la cure, de vingt et un jours 
de la Sécurité sociale, s’oriente 
aussi vers des formules plus sou- 
ples, plus courtes et plus 
attrayantes, associant les soins 
hydrothérapiques à des activités 
sportives ou touristiques et qui, 
pour n’ètre pas remboursées, cor- 
respondent pourtant aux désirs de 
la clientèle de demain: Equilibre 7 
à Evian, forfait Denno-esthétique à 
La Roche-Posay. cure Anti-tabac à 
Aix-Marlioz. 11 s’agit aussi de 
répondre A la concurrence très vive 
de la thalassothérapie qui, bien que 
n’étant pas encore reconnue par le 
ministère de la santé et ne donnant 
pratiquement pas droit â rembour- 
sement, s’est résolument lancée sur 
ce marché du tourisme de santé que 
l'on dit très porteur. 

Trop résolument ? Le raz de 
marée d’instituts de cure marine 
ancrés en quelques années sur les 
côtes françaises - aujourd’hui 43 
sans compter les ouvertures pro- 
chaines d’OLéron et de Saint-Cast - 
commence fortement à faire songer 
aux déconvenues de certains parcs 
de loisirs. Après Atlanthal à Anglet, 
Hélianthal à Saint-Jean-de-Luz, 
Thalgo-La Baule ou Thalassa-Les- 
Sables-cTOlonne, les derniers-nés de 
la thalassothérapie, comme Cap 
Chabian et Thalacap en Camargue, 
Océanthal à Pomichet, les thermes 
de Saint- Jean-deMonts, F Alliance- 
Phytomer de Pomic, le Port- 
Crouesty de Jean Bobet ou le Tha- 
lassa de Di nard, sont-ils capables de 
drainer une nouvelle clientèle grâce, 
notamment, à leurs séduisants 
espaces-forme, ces parcours hydro- 
marins nouvelle vague dotés de 
contre-courants, de bassins de 
marche, de douches-parapluies, de 
m aidas bouillonnants et de sièges à 
bulles? 

Quand on fait remarquer à leurs 
créateurs que ie nombre des prati- 
quants curistes ne doit pas dépasser 
actuellement tes 200 000 et qu’il est 
peut-être imprudent d’avoir tenté 
l’aventure de la remise en forme 
marine sans réelles études préala- 
bles, certains ont cette réponse dés- 
armante : « Si moins de 0,5 % des 
Français sont aujourd'hui des 
adeptes de la thalassothérapie, cela 
prouve, font-ils valoir avec un bel 
optimisme, qu’il en reste 99,5 % à 
convertir _ » 

Guy Delnchey 


DE VOTRE SANTÉ 

□ e trouvez les bienfaits des cures thermales sur 
votre santé dans les stations Eurothermes : 
Aix-en-Provence, Bagnères de Bigorre, La Bourboule, 
Capvem-les-Bains, Cauterets, Chatel-Guyon, Digne-I es- Bains, 
Les Eaux Bonnes, Rochefort-sur-Mer, Cüaos à La Réunion, 
CaJdas da Feiqueïra au Portugal. 

Variété des régions géographiques, variété des sources thermales 
Eurothermes offre la réponse a toutes les indications 
thérapeutiques reconnues. 

Prenez rendez-vous avec les Printemps toutes saisons. 

wôthirmes ■«& . 

LE RENDEZ-VOUS SANTE g 

Documentation gt^ute à 87. av. du Mai» - 75014 PARIS -TéL 43 27 12 60 


ADRESSE 



AJX-EN-PROVêNCEQ BAGNERES- DE-BI60RREQ W BOURBOULE Q 
CAPVERN-LES-BA1NSQ CAUTERETSQ CHATEL-GUYON Q 
DIGKE-LES-BAINS □ LES EAUX BONNESQ ROCHEFORT-SUH-MERQ 
CILAOSQ CALDAS DA FELGU0RAQ TOUTES STATIONSQ 




10 km de Grenoble 
EAU SULFURÉE ISOTONIQUE 



BOUCHE -GENCIVES 
Étab. Thermal 3S410-URIAGE 
76 89.10.17 


STATION THERMALE 
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CQte CB 9 Azur 


06400 CANNES 

HOTEL LIGURE*** 1 ™ 

5, nie Jean-Jaurès - 06400 CANNES 
TO. : 93-39-03-1 1. - Télex : 970275 
Fax : 93-39-19-48 
A 2 pas du Palais des Congrès. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
TV couleur. Tél. direct, minibar. 


06500 MENTON 
HÔTEL- VILLA NEW-YORK** 1 ™ 

LOGIS DE FRANCE 

Chambres grand confort, climatisées, TV 
couleur, téléphone direct, vue panorami- 
que, jardin, paddng dos. La tranquillité à 
100 m des plages. Forfait 7 J/7 N en 
1/2 pension i partir de 1 500 F. 
DOC: téL93-35-78-69. Fax 93-28-55-07. 


HÔTEL LA MALMAISON 
Best Western*** 1 ™ 

Hfitd de charme pris mer, 
calme, grand confort. 

SB CH. INSONOMSËES BT CLIMATISÉES 
TV COULEUR PAR SATELLITE 
Restaurant de qualité. 

48, bmleiatd Yktor-Hngo, 06000 NICE 
TÉL : 9387-62-56 - Télex 470410. 
Télécopie 93-16-1799. 


HÔTEL VICTORIA*** 
33, boulevard Victor-Hugo 
060» NICE - m : 93-88-3940. 
Plein centre- ville, calme. 
Petit pariring. grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Montagne 

05350 SAWT-VÊRAN 
(HartasAèws, paie rég. du Queyras) 

2 040 m, site classé du XVDh siècle 
Eté-Hiver, phn haute oomm. d’Europe 

2 hMeJs 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de fond, piste, promenade 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 pens., pens. complète, séj. libres 
LE YILLARD, tél. : 92-45-82-08 
LE BEAUREGAHD, tél. : 92^5-82-62. 

FAX : 92-45-80-10. 


Paris 

PORTE DES ULAS 

HÔTEL ULAS GAMBETTA** 
223, avenue Gambetta 
TéL : 43-62-85-60 
Télex : 211838. Fax : 43-61-72-27 
Chambres insonorisées (290 F i 340 F) 
TV couleur. TéL direct, min ibar. 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA ** 

73, nie Saint-Jacques 
Chambres avec bains, w.-c. 

TV couleur. 

TêL direct. 

De 280 F à 420 F - Tél. : 43-54-92-55. 

Provence I 


LE MAS DE GARRIGON*** 

Le petit hôtel de charme du Luberon 
vous attend pour quelques jours de 
détente, au calme et en sécurité. 
Cuisine du marché - Bibliothèque 
Feu de cheminée - Équitation 
ROUSSILLON 84220 GORDES 
Ta : 90-05-63-22 


Sud-Ouest 


PERIGORD-DORDOGNE 

AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 
Logis de France 

Toutes chambres avec w.-c. + bains 
PISCINE, TENNIS PRIVÉS, 
Practice de golf gratuits. 

1/2 pension i partir de 196 F. 
24550 V ILLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD. 
Tfi. : 53-29-95-94. 


He Maurice 

HÔTEL BELLE MARE 

Plage magnifique. 
Chambres s uper b es . 

Cuisine internationale raffinée. 

Sports nautiques gratuits. 

Golf à proximité. Animations. 
Renseignements et réservations 
PARIS, lâ, : (33-1) 45-61-92-58. 
Fax : (38-1) 42-25-6640. 


Suisse 


St-MORITZ fEngatffne} 

Kubn - Hôtel 

L’hôte! S étoiles dans 
la gï ie tradition. 

Centre mondain et sportif. 

(31 75» St-Maritz. - TéL : 1941 82/2 11 51. 
FAX 3 27 38. 


TOURISME 
SKI DE FOND 

Haut Jura 3 h Paris TGV 
Yves et Liliane vous accueillent 
dans une ancienne ferme franc-com- 
toise du XVHy confortable, rénovée, 
cfabies 2 personnes avec s. de bns, w.-c. 
Ambiance conviviale, détente, repos. 
Accueil 14 pas. maxL, tables d’hôtes. 
Cuisine mi jetée (produits maison et 
pain euh au vieux four à bois). Posa, 
nmd. pédestres, patin A glace, tamis, 
VTT. Pension complète + vin 
+ matériel de ski + accompagnement 
2 300 F A 2 750 F pers/semaine. 
Renseignements et réservations 
(16) 81-38-12-51. LE CRÊT L’AGNEAU 
La Loogprin* - 25650 MONTBENOiT. 


A 2 h 30 de PARIS ... 

THALASSA LE T0UQÜET 

Tous les bienfaits 
de la thalassothérapie 

le climat vivifiant de la Côte d’Opale 
et le charme de 
« la station des 4 saisons ! » 

Thalassa Le Touquet 
sur MINITEL 
Composer le 11 

Code : Thalamer 

Rubrique : Cures 
Localité : Le Touquet 
Dépt. : 62 

Tel. : 21-09-86-00 

A retourner à Thalassa Le Touquet 
Front de mer - BP 214 - 62520 LE TOUQUET 


i 

IM.- 



1 

Arirwse? 



Code postal* Ville: 

Souhaite recevoir la brochure 
de Thalassa U Touquet 















30 Le Monde • Samedi 9 février 1991 


SANS ♦ VIS* 

JEUX 


Bridge 


n° 1421 


IL Y A QUARANTE ANS 

Ce coup de flan a été réussi en 
Est-Ouest par Goren et Hélène 
Sobel au championnat d’Amérique 
de 1951. U illustre un coup classi- 
que, mais qui n'était pas facile à 
préparer. 

♦ AR82 
A R 4 2 
0 D6 
+ 652 

♦«s r^rn ♦ ,0943 

'7V86 Ç 10 3 

4 ARV873 E 092 
+ A 9 S + R V 10 7 3 

+ DV7 
Ç? D 9 7 5 
0 10 5 4 
+ D84 

Ann : O. don. Pers. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

1 0 contre passe 1 V 

2 0 2 ÿ passe passe... 

Hélène Sobel en Ouest attaque le 
Roi et l’As de Carreau, puis elle 
rejoue le Valet de Carreau sur 
lequel le déclarant défausse le 2 de 
Trèfle du mort et Est le Valet de 
Trèfle. Comment Hélène Sobel a- 
t-elle ensuite joué pour faire chuter 
(en réalisant six levées) ce contrat 
de DEUX CŒURS ? 

RÉPONSE 

Après avoir fait trois levées à 
Carreau Hélène Sobel a contre-atta- 
qué le 9 de Trèfle sous son As. 
Goren a fait le Roi et il a continué 
Trèfle pour FAs d’Ouest qui a joué 
une quatrième fois Carreau dans 
l’espoir que Est aurait le 10 de 
Cour. Célait le cas, et la coupe par 
le 10 de Cœur obligea Sud a surcou- 
per avec la Dame et à promouvoir 
un des Coeurs d’Ouest. 

Ce coup appelé appercut permit à 
Hélène Sobel de faire un atout, la 
sixième levée de la défense. 

Remarque : on notera que si le 
déclarant avait coupé le troisième 
Carreau avec le 2 de Cœur, Est 
aurait surcoupé et contre-attaqué 
Trèfle pour faire encore trois levées. 

COURRIER DES LECTEURS 

Les Olympiades par paires 

(n° 1399) 

H est intéressant de voir avec 

3 u elle minutie certains lecteurs étu- 
ient nos donnes et apportent des 
précisions aux solutions. Ainsi Jean 
Lemaître a trouvé « qu’il n’était pas 
indispensable de commencer par 
tirer le Roi de Cœur parce que 
Ouest avait A 10 de Carreau et que 
le 9 de Carreau de Sud deviendrait 
maître (après avoir réalisé As Roi 
de Carreau). Cette solution est vala- 
ble même a cartes fermées et quelle 
que soit l’entame. » 


Cest un intéressant complément 
à la réponse proposée. 

AUTOCRITIQUE 

La force d'un expert n’est pas 
seulement d'appliquer une bonne 
technique dans la conduite d'un 
coup, c'est de savoir ensuite analy- 
ser la solution adoptée pour savoir 
si elle était parfaite. La donne sui- 
vante jouée par Antoine Roux est 
un exemple typique. H a gagné bril- 
lamment le contrat demandé, mais, 
en vérifiant ensuite s’il avait pris la 
meilleure ligne de jeu, il a décou- 
vert qu'il aurait pu mieux jouer ! 

* A43 
ÜD65 
0 875 
+ R 6 4 2 


+ 6 

S2ARV83 
0 A 106 4 
+ 9 8(5) 


♦ 9(7) 

■5 10942 
0 DV93 
+ DVI0 


+ RDV10852 
■77 
O R 2 
+ A73 


Ann : S. don. Tous. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

1 + 

2? 

2 + 


4 + 

passse 

passe 

passe 


Ouest a entamé le Roi de Cœur 
pour le 4 d’Est et a contre-attaqué le 6 
de Pique sur lequel Est a fourni le 7. 
Comment Roux, en Sud. a-t-il gagné 
QUATRE PIQUES contre toute 
défense ? Quelle est la meilleure ligne 
de jeu? 

NOTE SUR LES ENCHÈRES 

La main de Sud est trop belle pour 
une ouverture de barrage de « 4 
Piques » quand le partenaire n'a pas 
encore passé et, d autre part, il fau- 
drait au moins avoir l'As de Carreau 
au lieu du Roi pour ouvrir le « 2 
Piques ». fl était donc normal de dire 
«c 1 Pique ». 

COURRIER 
DES LECTEURS 

La championne du monde (n* 1413) 

Plusieurs lecteurs (Bismut, Cahwt, 
Genese. Gineste, Langrenon, Sain- 
field, Yalcin.„) ont trouvé une autre 
ligne de jeu gagnante. « La méthode 
utilisée par Kerri Schuman, écrit 
Ducattet, a le mérite de l'élégance et 
de la simplicité, mais il existe un 
autre moyen plus classique et tout 
aussi efficace. » Il s'agit de couper les 
Carreaux et les Trèfles et de terminer 
sur un placement de main qui permet 
d’éviter l’impasse à Cœur. Robert Lal- 
tès lui même « n’est pas certain que la 
ligne de jeu de la championne du 
monde soit la meilleure ». Elle lui a 
tout de même permis de gagner un 
prix ! 

Philippe Brugnon 



Anacroisés « 

n« 652 

21-2Z&M2H6 27 28 29031-32 33 34393637 38 39 «41 42 



Dames 


n° 399 


UNE DAME 
TOURBILLONNANTE 

Toarad de Tüburg, 
octobre 1988. 

Blancs : Wnytenburg. 
Noirs : BerfceL 
Offrertare : Raphaël. 


1.32- 28 
2.31-28 - 
137-32 
4. 41-37(e) 
128x19 

6.33- 28 
7.28x19 
8.46-41 
9.36-31 

10.3430 
11. 30-25 
12. 35-30 
13.49-35 

14.31x22 
11 32x21 

16.39- 33 
17.4440 

18.40- 34 
19.45-40 
20.43-39 

21.41- 36 
2134x23 
23.38x19 
24. 37-32 
25.42x31 
26.40-34 


16-21 

1I-16M 

Ml(b) 

19-23 

14x23 

9-14 

I4x23(d) 

13-19 

49 

9- 13 

10- 14 
-S-10(e) 

21-27 

18x27 

16x27(0 

1-7 

12-18 

7- 12 
2B-24(g) 

17- 22 
23-29!(h) 

19x28 

13x24 

28x37 

18- 23 

8- 13 


27.47- 42 13-19 

28.4*43 23-29KÎ) 

29.34x23 19x28 

3a 42-37 12-18 

31. 37-32(j) 28x37 

3131x42 39 

33.39-34$:) 2-8 

34.5044 8-13 

35.43-39(0 13-19(m) 

36.48- 43 11-17- 

37. 34-2K(q) 6-11(0) 
38.29x29 15x24 

39.36-31 27x36 

4a 26-21 17x26 

41.33-29 24x33 

41 39x6(p) 26-31 

43. 6-l(q) 18-22 

44. t-45(r) 10-15 

45.45-50 36-41(5) 

46. 25-20S(t) 15x24(0) 

47.42- 37 31x33 

48.43- 38 33x42 

49.35-30 24x35 

5a 4448 35x44 

5L 50x24S(v) Afan- 


HORIZONTALEMENT 

l. ACEEMNRT (+ 4). - 2. EGO- 
PRRS. - 3. BEEIOSS (+ I). - 4. DEI- 
LOSTU. - 5. AEG1MOQU. - 
6. EEELLNT. - 7. BEIMRSU (+ 1). - 
8. EEERTT. - 9. EERRST (+ 3). - 
10. ADENRSU <+ 1). - 11. AAILMP 
(+ 2). - 12. AEEGLRU (+ 3). - 
13. ACEHOSTU. - 14. MOOPSSU. - 
15. AABCHNOU. - 16. ACHIRTT. - 
17. CEH1INRS (+ 1). - 18. AIIN- 
NORS. - 19. AESSSUY. - 20. CEEN- 
PRS. _ . 


VERTICALEMENT 
21. EEMOQTTU. - 22. EINOOST. 

- 23. BEEENNRU. - 24. EMORRSU 
(+ I). - 25. CEEINT. - 26. EIPSTTU. 

- 27. DEE1RS (+ 7). - 28. ACEEHLR 
(+ 2). - 29. AAELORSS. - 
30. AAACHNR. - 31. EEEGNNOS. - 
32. AEEHST U- 2). - 33. ABEJMNST. 

- 34. AAELNNOT (+ l). - 35. AEQR- 
RUU. - 36. DEEILOPR. - 37. AGI- 
NOSU. - 38. EEEGMNRT (+ 2). - 
39. AEEGIST (+ 3). - 40. AEEENSSV. 

- 41. EIMNRRU. - 42. AAEEMSST. 


NOTES 

a) L’enchaînement du centre 
s'ouvre sur des débuts tris rugueux, 
dont la variante 2. .„ (18-221 ; 3. 
37-32 (11-16): 4. 41-37 (7-11): 5. 
34-29 (1-7) ; & 37-31 (21-27} (les 


Noirs placent un pion taquin] ; 7. 
32x21 (16x27); T 38-32 


SOLUTION DU N* 651 


1. SURCROIT. - 2. CABANON. - 1 
3. URTICANT. - 4. UNANIME. - . 

5. ILOTAGES (GALIOTES...). - 

6. CICUTINE. - 7. UTERINE. - 
8. UKASES. - 9. ILLUTAS, enduisis 
de boue. - 10. RIOTENT, rient douce- 
ment. 11. ECROUEES (ECOEURES). 
- 12. CROLLE, boudé (COLLER). - 
13. LOUANGE. - 14. INSTILLEE. - 
15. EM ISS 1 VE. - 16. TUFEAUX. - 
17. ALVEOLEE. - 18. CESSION. - 
19. EMULSIF. - 20. NEVROSES. - 
21. SOUSCRIT. - 22. CAECALE. - 
23. LACRYMAL. - 24. RETICULE. I 
25. UKULELES. - 26. RECITAT! 
(CITRATE, CRETA1T, TERÇAIT, j 
TIERÇAT). - 27. CLOSIONS (CLOl- 1 


SONS). - 28. OVAL1SA. - 29. RENI- 
FLAI (RENFI LAI). - 3a lONONES. - 

31. TETTES, bouts de mamelle. - 

32. CULIERE (RECUEIL). - 

33. COUGUAR- - 34. EUSTACHE, 
couteau de poche. - 35. IN SATURE 
(ASTURIEN...). - 36. BRASERO 
(RESORBA, ARROBES, ROBERAS, 
ARBORES). - 37. ROTENGLE 
(GELERONT. RELOGENT, LOGE- 
RENT). - 38. NUISIMES. - 39. ELA- 
TIFS, cas grammatical (FILATES, 
FILETAS). - 40. MANANTS. - 

41. NUERENT, nuancèrent. - 

42. ALEXINES. 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugoet 


49-43 04-20) : 1 1. 42-38 (13-18) ; 
12. 47-42 (9-13), jeu égal l'atta- 
quant (le conducteur des Noirs) et 
le défenseur (le conducteur des 
Blancs] se neutralisant comme dans 
la partie Dybman (Noirs) - Kouper- 
man au championnat du monde, 
1986. 

1 b) L’enchaînement du centre an 
troisième temps rat placé par Mits- 
jaxrsld (U.R.SÜ.) contre Guînard 
(France) lors de ce championnat du 
monde, 1986 et une dynamique 
variante de début suivit i l’initia- 
tive du maître français : 3. ... 


35x24 (i4-2Ô) ; la partie se termina 
par la nulle au cinquantième temps. 

c) Un jeu 1res actif et délicat se 
déroule dans la variante 4. 36-31 



d) Début très actif pour le 

contrôle du centre. . . 

e) Cette sortie n’est pas satisfai- 

sante, puisque les Noirs se privent 
de l'opportunité de 1 échangé ulté- 
rieur par (14-20). . 

fl Un bon pion taquin gm ne réta- 
blit toutefois pas la qualité. 

gj La faiblesse de Tarie gauche des 
Noos apparaît en pleine numéro. 

h) Une idée intéressante car, 
brusquement, par cette puissante 
poussée au centre, qu ils contrôlent, 
ies Noiis ont résolu avec une remar- 
quable imagination le problème de 
leur aile gauche. 

i) Un Touenr dont nous décou- 
vrons le style de battant qui finit 
par placer les Blancs en situation 

défensive. 

j) Ç ç repli témoigne de cette 
yifiifltlQn. 

k) Mais les Blancs poursuivent 
aussitôt par ce contre qui ébranle 
les Noirs à qui sont interdits 33. ... 
(9-13), 33. — (18-23). 

l) Nouvelle formation (Patraque 
et le danger s’étend sur l’aile droite 
des Noirs. 

m) Sans doute le meilleur. 

n) Cote d’alerte. 

o) Les Noirs laissent le passage, à 
dame, pensant que (e meme chemin 
leur est ouvert. 

p) Le passage à dame. 


y} Dame. 

r) Une dame à suivre... pas i pas. 

s) A une case du bonheur. 

ri Maïs voilà l’estocade en forme 
de final explosif et à variantes. 


44-39 (33x44), et la dame, dans un 
vaste tourbillon jusqu’à la case 47. 
rafle cinq pions par 50. 50x47 H, +. 

v) Autre spectaculaire tourbillon 
de la dame dans cette variante : 
cinq pions succomb en t également ! 

PROBLÈME 
L COUTELAN 
1945 



47 48 49 50 


Les Blancs jouent et zagt 
1 temps. Sur le thème de la 
du carré. 


nem en... 
i position 


p-Jansen, Amster- 
785]. 


• SOLUTION : 37-28 !, les Noirs 
sont mat car si (3-20) ou (3-25) 
28-14, etc. et si (3-8) ou (3-12) 
27-21 (16x27) puis 28-17. 

Jean Chaze 


La* 


Mots croisés 


n° 650 


Echecs 


n° 1423 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12! 



HORIZONTALEMENT 

1. A la longue, elles vous déstabili- 
sent. - II. Priverai d’un dû. Liquidât. 
- III. C’est un droit. Inspira Mozart, 
Beethoven et Messiaen, entre autres. - 

IV. Tonique? Parant le plat. - 

V. Hydrocarbures. Sous roumajns. - 

VI. Participe. Si on participe. 
Conjonction. Direction. - Vil. On doit 
la sortir de sa coquille. Poste impor- 
tant. - VIH. Donnent l’impression 
d’être aériennes. Pourrait être Ben. - 
IX. Touche à la mer. Elle n’est pas du 
tout raisonnable. - X. Chantent à leur 
façon. Causa la mort d’un héros. - 
XI. Toujours pour un tiers. 

VERTICALEMENT 

I. Utilisée par le plus faible. - 
2, Précède la liquidation. - 3. Fait le 
travail. Prêt à consommer. - 4. Se 


consommera par petites quantités. 
Prépare le travail, dans le Golfe par 
exemple. Saint - 5. Elles vous aident 


à filer. - 6. Sur le tambour. On lui 
réserve le foin. Va dans le Danube. - 
7. Si c’est la voix, elle ne peut avoir de 


Tournoi international 
de Reggio-Emilia, 1991. 
Blancs : A. Beliavsky. 
Noirs : V. Epischin. 
Gambit de Budapest 

L d4 06 I 14. 04 


3. dxé5 (b) 

4. Mt{d) 
5.4x46(4 

' 6. Dë4+(g) 

9.C44 
■10.CM5 
ll.Cxtf (j) 
llg3(k) 
il DM 


14. 04 Fi 
15. D(m) 

16.05 

17. CaJ(a) 

18. U (o) 04 

19. CxéS OU 

20. HE 

21. Fd2 

22. FX62 1 

23. FM (r) 

24. Tb-él (s) 1 

25.063(0 

26. abandon (u) 


séduction. Apprécié s’il est joli. - 
8. Cache les épaules. - 9. Rivière. Pro- 
nom. C'est non. - 10. Limite l’Europe. 
En faut-il à Pâques 7-11. Modèles 
réduits. Détroit - 12. Parquées. 


SOLUTION DU N“ 649 
Horizontalement 
1. Francophonie. - II. Reboise. Pion. 
- 111. Obier. Raient. - IV. Nom. 
Absentée. - V. Tuerie. Ré. St. - 
VL Àtre. CEE, Sce. - VIL Lô. Faon. 
Boom. - VIII. Infortunés. - 
IX. Enonça. Irian. - X. Rentoilèrent - 
XI. Sédentarisés. 

Verticalement 

L Frontaliers. - 2. Reboutonnée. - 
3. Abîmer. Fond. - 4. Noé. Refonte. - 
5. Cirai. Arçon. - 6. Os. Bécotait - 
7. Pers. Enu. La. - 8. Aère. Nier. - 
9. Opine. Berri. - 10. Niet. Sosies. - 
fl. Ionesco. Ane. - 12. Entêtements. 


NOTES 

a) Il faut beaucoup de culot pour 
jouer ce gambit de Budapest contre un 
adversaire comme Alexandre 
Beliavsky, plusieurs fois champion de 
. l’URSS, challenger possible de Garry 
Kasparov. Longtemps analysé dans les 
années 20 par les maîtres hongrois 
Broyer, Yajda et surtout par Abonyi, 
qui en fît également une arme aux 


8. Cg5l comme dans la partie Ale- 
khi ne-Rabinovvitch, Baden-Baden 
1925 ou 5..., Cg6 ; d. CB. Fb4+ ; 7. 
Çc3, 0-0 ; 8. F<T3, d6 : 9. 6-0, Fxç3 ; 
10. bxç3, Cdi : 1 1 1. Dçi, b6 ; 12. Cd4, 
Ca5 ;i3. Fé3. bd7 : ft?Cfi, Fa6 ; 15. 
Fd4. f6 ; 16. Déi DF7 ; 17. 65!. 
Ta-^8 : 18. Dg4, Bœ5, I9.7xé, Dé6 ; 
20. éxd6, Ftoï; 21. &ç4, Cxç4 ; 21 
Ch&+1, oth6 Ta 21., RhS ; 23. Dxé6, 
Txé6 ; 24. CI7+, Rg8 ; 25. d7!) ; 23. 
Txf8+, Rxf8 ; 24. TT1+, Rg8 ; 25. d7!, 
Dé7 ; 26. dxé8=»D+, DxéT ; 27. Df3, 
abandon. Tcheboiaiev-lsaiev, 1948) ; 
6. Fé3, Fb4+ ; 7. Cç3, Dé7 ; 8. Fd3, 


l ■ VW . w, W, ■ /MU I IV< 

DxÜ,Dd7: (l. l8.Ta-bll, 

f4 ; 19. Fxf4, Dxh3 ;20. Êé5+!, aban- 
don. Alekhine-Seitz, Hastings, 
1925-1926). Enfin, qn adopte, le plus 


souvent la continuation positionnelle 

j. C JP- CÆû: 6- Fé2, 

Cgxfi : 7. Cxè5, CxéS ;T. 0-0, d6 ; 9. 
f4 ou 9. Cç3 avec un petit avantage 
aux Blancs. 

é) Ou 5. CD, Cç6 et la D blanche, 
exposée, doit perdre un temps. 


François Dorlet 


jamais eu très bonne réputation sans 
avoir été réfuté, passe actuellement 
pour laisser aux Blancs un léger avan- 
tage positionneL 

b) Une acceptation pratiquement 
forcée. Si 3. d5, Fç5 ; 4. Fg5 7, Cé4! 

ç) Après 3..,, Cé4 (« variante Faia- 
rowicz» à ne pas sous-estimer), les 
Blancs peuvent répondre simplement 
par 4. a3 ou par 4. Cf3, Cç6 ; 5. a3. 

d) Une réplique surprenante de la 
part des. Blancs oui se lancent dans 
une variante très rarement jouée, 
généralement considérée comme dou- 
teuse (exception faite de quelques 


J) Menaçant déjà de gagner la D 
if 6—, Fb4+. La transgression du 
nnnpe - ne pas sortir la D dans Tou- 
Hture - trouve ici sa sanction. 

g) Si 6. Ddl, Cxf2! ; 7. Rxf2, FgW 
/ec gain de la D. 5/ 6. Erng7, Fé5!; 7. 


de dévdi 
irrattrap 


jcmenl des Blancs est déjà 
le ; par exemple. 7. h3 (pu 
6j8. Ddl, Tç5! ; 9. È3, 


la partie Lazlo-Abonyi (Budapest, 
1933) fat curieuse ; au lieu de 10..., 
Cd3+, les Noirs jouèrent 10..., Cé3 
sans craindre II. fxé3, Fg3+ mat ni 
1 1. Fxé3,Txé3 ; 12. Ddï (si 12. Dxé3, 
Cç2+), Cd3+ : 13. Rdl. Cxf2+ ; 14. 
Rel, Cxhl ; 15. Dxé3. Fg3+ mat tout 

en menaçant 11 Cé-c2+. La suite 

fut : 1 1. Ca3, Cb^2+ : 11 Cxç2, Fb4, 
et les Blancs, secoues par ce choc, 
abandonnèrent : si 13. Dxb4, Cxç2+ 
mat et si 12. Cxb4, Ddl mat. Or les 
Blancs auraient très bien pu poursui- 
vre par 13. Fxé3, Fxc3+ : 14. bxç3 
avec trois pièces pour la D( 
h) Et non 7. Dxb7, Cb^l7j 8. é3. 
OO : 9. CB, Çc5 ; 10. Db5. TÈ8 ; 11. 
Da5 (ou 11. Dç6, Tb6), Cd3+! ; 12. 
Fxd3, Fb4+ avec gain de la D ou 12. 


Ré2, Cxçl+ ou 1 
i) Menace 9-., Ff5. 


tea ; ». uçz, u» ; io. Dç3 et les 
Blancs sont, en effet, perdus : 10—, 
Cd3+! (ou 10—, Ff5n ; 1 1. Dxd3 (s! 
1 1. Rd2, Fb4 et si 1 1. Rdl, Cd-f2+), 
Fb4+ avec rain de la D après 11 Rdl, 
Cxf2+ ou IlFd2, CbrdX La suile de 


Dxé2+ ; 27. Rxc2, Cxf4+ : 28. exf4. 
TM8 avec une qualité de plus. 

u) 26. Dxé2, Db6+ ; 27. Rg 2 . 
ou 27. Rfl, 603+ ; 28. Fxfg. TÎB+ : 


u/to. uxez, L/DO+ ; n. Rp 2 . n+ 
0“ S]. Rfl, 6^3+ ; 28. FxfS. 1\fS+ ; 
29. Rg2, Tf2+ ne laissent aucun 
espoir. Un Beliavsky méconnaissable. 


j) Deux coups de D et quatre coups 
du C-R dans les onze premiers coups 
ne font ^qnc retarder le développement 
des Blancs, qui. n’ont même plus la fai- 
ble compensation du pion de plus. 

AJ Très lent mais que faire de 
mieux ? si 11 Ff4, dl 
Q Menace 15~,f5. 

m) Si 15. Fg2, fi : J 6. Cç5, Dç6! 
Les Blancs en sont rédnits à cette hor- 
rible défense. 

n) Sii7.Dxd4.Fx01 

D^2 S etc 18 ' W Ta_é8 ’’ 19 ‘ °' 0, 

p) Menace 19..., Cxd3+ comme 

I9:„ CxOf. 

q) Même menace. 

r) Si 23. FxO, Cd3+. La défense 23. 
Fç4+, Rh8 : 24. Th-él, Fé4 (si 24..., 


Féz, Cg6 est sans doute meilleure mais 
n’est pas agréable non plus. 

ri Si 24. Fxffi, Fxé2! ; 25. Rxé2, 
Da6+! : 26. Ré3, Té8! et si 24. Fç4. 
Cxç4 : 25. DxB, Db6+ et 26--. Dxbô 
gu2i. RxB, Dç6+ ; 26. Rf2, tib6+ et 
27.. Dxb4). 

/) Si 25. Txê2 J Cd3+ : 26. Rfl, 


„ SOLUTION 

DE L’ETUDE N 1 1422 

A. SOMOV-NASIMOV 1 TCH ( 1928 ) 
(Blancs. : Ré4 Tç5, Ch6. Pa4, a5. f4. 
hl Noirs : RJS, Fal, Pa2. a?, ç7. çô. 
67, 66.) 

La menace 1..^ Fb2 et 2.... al=D 
parait bien ennuyeuse. 

1. Tç2L Fb2 ; 2. Tg2 (menace mat). 
Ré8 ; 37 Ta8+. Rd7 : 4. CI7I, r5 ; S 

Claude Lemoine 
ÉTUDE N- 1423 

P- BABITCH 
(1990) 



a 0 c a a f g h 

BJuics{J) :Rc7,Th6.Fd3. Pa7. g6 . h? 
Nmrs (4 ): Rh8, UgL Ca6cf^ 
Les Blancs jouent et gagnent 
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La soupe à l’oignon 



%# lEILLE parisienne noctaro- 
pnt _. u ®’ soupe & l’oignon 
entraîne demère elle le ballet des 
noceurs des défuntes Halles trin- 
quant au comptoir avec les lou- 
chebems style Belle Epoque. Elle 
était - elle est encore dans les 
rares brasseries qui l'affichent, - 
du coucher du soleil & l’aube» la 
compagne de rares Parisiens et 
des tounstes en quête de fol- 
Kiore. 

Elle n'est pas jeune. Voltaire 
nous raconte que ta soupe i l’oi- 
ir P^Parée par le cardinal 
Alberom était « excellente ». Et 
l oignon lui-même, depuis l’an- 
cien ne Egypte, a la faveur de 
nombreux gourmets, (n'en 
déplaise à Jarry qui ne les aimait 
pas «parce qu ' ils sont, comme les 
cloportes, difficiles à éplucher»!). 

Au demeurant, toute ménagère 

le sait ou le devrait savoir, il 


convient de les éplucher sous 
l’eaa courante du robinet, pour 
éviter les larmes (du reste bonnes 
Pour les yeux grâce à l’acide sul- 
focyanique diffusé par ce tuber- 
cule cardio-actif, diurétique, 
tonique, et je ne sais quoi encore 
de bénéfique selon Félix 
Benoit 1). 

Parce que c’est un plat « de 
noce », la soupe à l’oignon peut 
s’enrichir de toutes les fan taisi es. 
Le bon Gaston Derys, gastro- 
nome d’hier, nous a donné ainsi 
la recette d’une soupe à l’oignon 
Mado dans laquelle ' l'eau est 
enrichie, moitié-moitié, de cham- 
pagne, le gruyère remplacé par 
un crémeux camembert, la soupe 
enfin complétée de jaunes d’oeufs 
battus avec du vieux porto et 
d’un verre à bordeaux d’arma- 
gnac. Et l'académicien gastro- 
nome ajoutait : « Enrichie deux 


minutes avant de servir de quel- 
ques noix bien épluchées, cette 
soupe à l'oignon communique, 
etUre 3 et 4 heures du matin, un 
épanouissement et un réconfort 
certains. » 

Mais cette soupe à l’oignon 
parisienne, fl semble bien qu’elle 
eut pour ancêtre la gratinée lyon- 
naise. Dans son livre sur la cui- 
sine de sa ville {la Cuisine lyon- 
naise, Solar éditeur), Félix 
Benoit revendique justement 
cette gratinée comme régal des 
Gones. Régal oignonné et pour 
lequel le beaujolais d’autrefois 
(titrant allègrement ses 
10 degrés) semblait avoir été 
« cuvé » ! 

U donne une recette « comme 
on doit la faire » : bouillon d’oi- 
gnons, pain de ménage, fromage 
de gruyère, un œuf, un verre de 
porto et . nn demi- verre de 



SSrnhM * "Ü? 3Ï? ?!»' «U»l au four 


Cuisine de Lyon (Stock éditeur), 
An dre Mure en propose une for- 
mule pins simple.: garnir le fond 


Le Cirque 


Semaine gourmande 


On le sait, lorsque Pierre Car- 
din se dérobe aux robes, il a 
Maxim’s pour maxime I Chez lui 
la couture et la table ont « rési- 
dence ». C’est ainsi qu’il vient 
d ouvrir, rue du Cirque une 
« résidence 2 » d'un luxe super- 
bissime. Et que cell&ci communi- 
que avec un petit restaurant 
« feutré », « laqué », éclairé de 
glaces Napoléon III (un Napoléon 
qui eût été conquis par Céla- 
don ! ), de cuisine italienne et 
qu’anime Frédéric Delafosse, que 
nous avons connu au Florence de 
I Halo rive gauche. 

Carte classique, dés antipasti 
aux ■ innombrables pasticciata, 
avec, bien entendu, sairintbocca, 
scaloppîha érTegato «alla» Val- 
dostana, «alla» Venata, «alla» 
Milan ese, etc: Belle carte des vins 
du pays, dont un valpolicefia en 
carafe (40 F), qui permet des 
déjeuners de brève rencontre 
comme des dîners attardés pour 
une addition de 200-250 F envi- 
ron. 

Et lui murmurer à l’oreille 
qu'elle est l’invitée de Cardin et 
que le valpoliceUa est le vin des 
amants de Venise. „ 

► Le Cirque, 20, rue du' Cirque 
{8-J. Tôt. 42-86-84-25. Fermé 
samedi soir et dimanche. Par- 
king: Rond-Point du Champs- 
Elysées. Chiens acceptés. 


L’Ambroisie 


Vous ne trouverez peut-être 
point à la carte tes œufs à la mos- 
covite Christian Dior, mais le 
feuilleté de truffes Bel Humeur 
dédié & Claude Peyrot y figure. 
Deux plats d’un récent repas 
arrosé ici des vins de la cave de 
M. Jacques Rouet, un éminent 
gastronome parisien. Le succès de 
la belle maison de Bernard et 


Danielle Pacaud n’est plus h venir 
et que ce soit la poularde bres- 
sane demi-deuil en hommage à la 
i mère Brazier ou la bien person- 
nelle fricassée de homard en dvet 

à la purée de pois cassés, vous 
serez ici à la table d’Epicure et les 
« ambroisies » sembleront venir 
tout droit de chez les dieux grecs. 
Mais il vons faudra compter 
700-800 F pour ce repas d’excep- 
tion. 

► L’Ambroisie, 9, 'place des 
Vosges (4*J. Tél. : 42-78-51-45. 
Fermé dimanche et lundi. Salon * 
12 couverts. Voiturier. Carte 
bleue. ' 

La Côte d’amour 

-, ^ y^-déjà quelques années que 
j’aurats-dû signaler cette petite et- 
ciaite maisoiraux banquettes "ef ' 
chaises confortables et qui, le 
chef-patron Francis et son 
hôtesse-épouse Brigitte étant de 
La Baille, s’est baptisée tout natu- 
rellement Côte d’amour. Elle 
devrait l’avoir, la cote, des gour- 
mands du quartier, ne serait-ce 
que pour les deux sortes de pain 
de campagne proposées (le pain 
est de plus en plus médiocre an 
restaurant), pour sa crème Par- 
mentier aux pétoncles, son per- 
sillé à la fleur de sel, ses bons 
« bourgognes » aux noisettes, les 
médaillons de lotte à l’infusion de 
tilleul, la cuisse de canard confite 
«maison», j’en passe. Mais 
3 fromages excellents et des des- i 
sens de qualité. Une case de \ 
petits vins dé prix corrects (le « 
graves ronge de Coste à 72F). Ce * 
n’est pas le « must » de Paris, 
comme récrivit un quidam, c’est 
beaucoup mieux: une bien agréa- f 

ble maison. Comptez 250F. e 


Miettes 


'COMPLIMENTS DE LECTEURS. - 

t J£ Presbytère à Sous moulins 
|(17 130) et sa cuisine de femme. 
Pour La Vallée heureuse & Poligny. 
' dans le Jura. Pour Le Vieux 
, Colombier à Dahisse-ies-Mées et 
L Olivier A Digne-tes-Bains, dans 
les AJ pes-de- Haute-Provence. 

.'lENTINS DE CHÊNE - Un lecteur 
, me demande ce que représente ce 
mot, frequent sur les cartes. Il 
is’agit d’un champignon (d’origine 
japonaise, je crois) et d’élevage en 
France. J.-P. Bâillon (de 
>LAuberge du 14 Juillet i 
La Garenne-CoIombes) me dit 
qu’il l’utilise pour son parfum et 
;Son goût 

LA TARTE AU RIZ. -Où la 
«blanke dorêye», comme disent 
tes Wallons, et dont l’ai parlé, , 
ajoutant que je Pavais vainement 
(Cherchée dans Liège, m’a valu un 
nombreux courrier : elle est dans 
toutes tes pâtisseries! Certes. Mais 
je pariais des cartes des 
restaurants» 

.WMI CONSEIL - L'Auberge 
a Auvers Galant, à Noisy-sur-Ecole, 
ne figure dans aucun guide. Mais 
sa carte a séduit un fidèle et vieux 
■lecteur (encore que la mouclade y 
soit au safran au lieu d’être au 
curry ainsi qu’il se doit 
Excellent menu à 185 F. 

RÉOUVERTURE - A Tours, le 
restaurant Le Lys (76. rue 
Blaise-Pascal, téL : 47.0527.92) 
vient de rouvrir après on incendie 
.malheureux et dans un décor 
différent Mais îl est toujours 
d’excellente cuisine et de prix 


d un pen de gruyère râpé et finir 
avec du fromage tranché. Mouil- 
ler largement de bouillon d’oi- 
gnons brûlés et faire mijoter 
jusqu’à ce que celui-ci soit absorbé. 
Remettre alors du bouillon, recti- 


Le poivre 


fier l’assaisonnement ajouter du 
poivre moulu et servir. 

L'oignon (« Faut-il pleurer, 
faut-il en rire? » eût ajouté Ara- 
gon) est international. Tous les 
peuples l’apprécient du nord (en 
bocal) au sud (dans les sauces), 
de rest (en hors-d’œuvre) à 
! ouest (en cocktails aux Etats- 
Unis). Toutes les cuisines le 
revendiquent : la grande avec la 
Soubise, purée d'oignons 
dédiée à Charles de Rohan par 
son cuisinier, la ménagère et 
aussi, on le voit, avec soupe ou 
gratinée, la tradition 
« canaille », populaire et bon 
enfant, des sorties nocturnes 
avec « un étal d'âme qui n’est 
plus tout à fait l'appétit mais pas 
encore le rassasiement », ainsi 
que disait mon trop tôt disparu, 
le cher et gourmand Francis 
Amunategui. 

La Reynière 


P OIVRE, festins et croisades, 

rien rte nmivMu 4n *i.nl A ^1.. 


► La Côte d’amour, 44, rua des 
Acacias (17-). Tél. 42-67-05-40. 
Fermé samedi midi et dimanche. 
Parking: 43, rue des Acacias. 
Carte bleue. Chiens acceptés. 
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Livre en couleur de 320 p» Prix 145 F 
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avec votre règlement (port offert) 
BUSINESS DIFFUSION ■ Gaibajato 107 - 
06560 UALBONNË ■ fl> KL&SÜZIS 



.PINOT D’ALSACE - A l’initiaüve 
■d’un vigneron de Rodera, aura 
beu. en mars prochain, à 
Strasbourg, une présentation 
publique des pinots noirs des 
communes de Marienbeim, 

Ottrott, Saint-Hïppolyte et Rodera. 
Cet exceftsnt cépage et les vins 
quu produit occupent désormais 
7 % de l’encépagement du vignoble 
contre 1 % il y a un quart de siècle. 

OPERA. - Opéra parce que ce 
gâteau plat (fines couches alternées 
de crème café, crème ganache 
Opéra « glaçage chocolat) 

'rappelait la scène de POpéra et en 
hommage à cefle-d et au monde de 
la danse, lors de sa création en 
1935 par te grand pâtissier 
Dali oyau-Ga villon. U eut et garde 
tant de succès qu’ü est imité. Au 
point que MM. Gauh et Millau 
l attribuaient à Lenôtre. Ils 
rectifient dans leur dernier Guide 
deParis. . ■ 


■ rien de nouveau au-delà du 
détroit d*Onnuz que Marco Polo 
franchit en 1271. Dès le neu- 
vième siècle, Bagdad est le carre- 
1 four des épices. Sindbad le 
Marin y vend «le poivre, le bois 
d’aloès et les perles » qu’il rap- 
porte d’Extrême-Orient et les. 
Mille et Une Nuits nous content 
l’histoire de ce pâtissier « qui fait 
des tartes à la crème sans y met- 
tre du poivre » ( 1 ). Bien qu’il ait 
vu la culture du poivre, en Inde, 
sur les côtes de Malabar, Marco 
Polo s’interroge, dans 1e Livre des 
merveilles, sur l’origine raysté- 
n *4« des épices. Ce sont les 
mythes « énormes et délicats » 
auxquels souscrit encore Join- 
ville, dernier chroniqueur des 
croisades, qui garde la nostalgie 
des goûts de l’Orient: «Avant 
due le NU ne pénètre en Egypte, 
écnt-il, les pêcheurs déploient la 
nuit leurs filets dans le fleuve, et 
lorsque vient le matin, ils les trou- 
vent pleins de ces denrées qui se 
vendent au prix de l'or, gingem- 
bre, poivre et cannelle. Et l'on dit 

que ces choses viennent du para- 
dis terrestre et tombent ainsi dans 
le fleuve. » 

Dans les campagnes de la 
France paysanne, on appelait 
alors la maliguette, ou mani- 
guette, cette plante qui imite le 
poivre et qui vient du Bénin, 
«graine du paradis». Car les 
Épices rares, destinées aux riches, 
aux juges et aux princes, comme i 
la cannelle ou le poivre cubèbe 1 

Svï; ’ ^ ta ‘ eot importées i 
a Orient, là où se trouve, comme i 
chacun sait, le «jardin d’Eden». c 
Les Arabes, par le biais des mar- l 
chands vénitiens, en gardaient le 
monopole et surent en dissimuler E 
la provenance, qui était Java, c 
jusqu’à ce que les Portugais, avec { 
Magellan, entreprennent le „ 
voyage. J 

Peu après la mort de Marco n 
Polo, déjà, Mohammed Ibn Bat- e 
touta, voyageur marocain, C 


s, raconte comment les sultans 
u locaux prélèvent des taxes impor- 

0 tantes sur (es marchandises, lors 
i- du passage du détroit d’Ormuz 
>- A peine installés, les Portugais 
e sont bientôt délogés par les Hol- 
s landais, malgré les tentatives 
“ audacieuses des marins de Saint- 
*■ Malo. * On ne peut commercer 
t sans faire la guerre, écrit un 
t représentant de la Compagnie 

des Indes orientales (hollan- 
t daise), ni faire la guerre sans 
, commercer . .» Le poivre était à 

1 cette époque un produit exotique 
de grand luxe, apportant avec lui 
une odeur de conquête de pays 
lointain. A la fin du Moyen Age 
qu’évoque Huizinga, le poivre 
participe à l'ostentation des fes- 
tins somptueux, sur fond de 
famine, d’épidémies et de peste. 
L’épice vient à point pour déco- 
rer la vie de fantaisie ; le roi 
Richard, dont on connaît le 
« Livre de table », insistait sur la 
qualité et l'abondance des épices. 

Le « piper mgrum » est une 
plante tropicale grimpante, origi- 
naire du Malabar. En épicerie, il 
est vert, gris, noir et blanc. C’est 
le même fruit que l’on cueille - 
parfois avant maturité, encore 
vert - pour figurer’ sur les tables 
coûteuses de la nouvelle cuisine. 

Le poivre cueilli à maturité est 
rouge ; il noircit en séchant au 
soleil. C’est le plus puissant et le 
plus utilisé par les chefs. Le poi- 
vre blanc est celui arrivé à haute, 
maturité, dont on a défait 

I écorce ; il paraît blanc alors. 

Aujourd’hui, le poivre vient du 
Cameroun, c’est le poivre peqja, 1 
de Madagascar, de Guyane et de ! 
la Jamaïque. < 

C’est, à l’évidence, l’épice ( 
majeure et, pour nos cuisines, un ! 
parfum subtil et reconnaissable. 

II révèle les plats et les viandes, ii 1 
ne conserve pas, ni ne masque, c 
les relents ou les effluves de c 
macération ou de faisandage du 
gibier. On le trouve en grains. 
C’est le meilleur. Concassé, il se k 


s nomme « mignonnetic ». Le 
r- Comptoir, à Saint-Malo (5, rue 
s des Merciers) et à Rennes (Halles 
centrales), diffusent la remarqua- 
s ble collection d’épices d'Olivier 
I- Rollinger, chef du restaurant de 
s Bricourt à Cancalc. 

‘ A Paris, la grande épicerie du 
Bon Marché présente un excel- 
| lent choix de poivres. Mais l'at- 
mosphère d’Oricnt, celle que 
' connaissent encore les marchés 
de Provence, à Saint-Rémy ou à 
L’Isle-sur-la-Sorguc, se trouve 
chez Izrael (30, rue François-Mi- 
ron, 75004 Paris) et chez les 
frères Abramoff. Aux cinq conti- 
nents (75, rue de la Roquette, 
75011 Paris). Albert Menés dif- 
fuse un très subtil « poivre des 
oiseaux ». Mais attention, bien 
des fruits ou baies qui colorent le 
sachet de l’épicier ne sont pas 
des poivres, mais d'autres varié- 
tés végétales et corsées, qui vien- 
nent des lsles. Le poivre rose de 
la Jamaïque, au bouquet écla- 
tant, c’est le fruit du Théiébenti- 
folia. II accompagne, là-bas, la 
fricassée de sanglier. 

Le piment de Cayenne, dit 
« poivre », ou celui de Java ne 
sont pas de cette espèce. C’est 
cependant le condiment de la 
cuisine malaise, chère à Conrad 
et aux pêcheurs du Kelantan. Le 
poivre, victime de son succès, est 
connu pour ses qualités diges- 
tives et apéritives. On fait remar- 
quer, cependant, sa valeur irri- 
tante. Il est dans la littérature le 
parangon des substances aphro- 
disiaques. Le poivre guerrier 
accompagne la viande belli- 
queuse et rôtie, dont il est le 
complément, par opposition aux 
« ai gru ns », aulx, oignons, écha- 
lotes, aux douceurs balsamiques. 

Le poivre, graine du paradis, 
doute nos aliments d’un parfiun 
oublié du jardin d’Eden. 

Jean-Claude Ribaut 

. Q) {* Rouie des fplca. ouvrage col- 
kJCUf. Bordas 1987, 254p. * 
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— LES CHANTS DU PIANO — 

I0L rue Lamberts (18*). -T6L : 42-62-02-14 

CUISINE FINE 
Sorbet de foie gras. Médaüons 
de lapin aux queues de larçoustfnes 
— i— F. Dim. sdr- lundi midi 


RELAIS ISELLHAN, 37, r. Franç.-K 
47-23-5441 Jasq.22 fa 36L Cad 
F. 


142 . «L te CfMV»Ov^ 434 aM 041 
COPENHAGUE, («étage 
FLORA DANZCA, et son jardin cxLc. 
SAUMON; RENNE, CANARD SALÉ 


ENTOTTO MULlîSiiéi» 

Spécialités éthiopiennes. 


ESPACE ST-COTHAID, 45-38-52-58 
o, ne (fAKaa (H^. F. ifirn. soir. 

Spéc. posons. Fnnts de met. 


||Ii-16Q, c. de Oharenton, 12» 
Un F. tandi 4346-73-33 : 

Musique, danse indienne. 

Grisne affinée 


IA FOUS, 2, rue CEémeat (6*) 
Fftfim 43-25-77-66 
Alex aux fourneaux. 


oc& OkedfouL 

Spécialités orientales 

56, bd du Colonel~Fabien 
92240 Mafakoff 
Tél. : 46-45-94*57 

^^ferihianeliawiii-at/urid 


dans m cadre rustique 
cuisine traétkmneSû. 
Formule à 120 francs. 
Carte 200 francs. 

LE PETIT 
BOULOGNE 

23, rue Gambetta, 
92100 Boulogne 
Tél. : 48-05-25-53 
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Arménieï9 





fJub de propriétaires de souris, un 
ensemble sur les traditions 
anglaises... » 

■ L’an dernier, l’Arménienne est 
allée en Arménie. En Arménie 
soviétique, pour on reportage 
d’où elle a rapporté plusieurs cen- 
taines de photos. Oes photos 
d’autant plus saisissantes qu’Ar- 
tnineh Johannes a réussi, malgré 
toutes les difficultés qu’on peut 
imaginer, à se rendre dans des 
régions reculées, parfois dange- 
reuses, où les touristes ne vont 
pas. Des photos avec des visages 
sortis tout droit de la Bible dans 
un pays i la civilisation millé- 
naire, dont tes premiers pas vers 
^autonomie se trouvent confron- 
tés au séisme (50000 morts, 
900 000 sans-abri), au conflit 

Î atent avec le voisin musulman 
300000 réfugiés d'Azerbaïdjan), 
aux pogrom es, i la répression, au 
blocus. 

*• <r La première fois que je suis 
allée en Arménie, c'était en 
décembre 1989, un an après le 
pembtement de terre. Je suis àrri- 
fée à Spitak, qui était l'épicentre 
ou séisme le 7 décembre, le jour 
fumiversaire et je suis allée au 
pmetlère. Je n'oublierat jamais. 
'C’était très frappant de se trouver 
ioul d'un coup face à ces pierres 
tombâtes avec des visages gravés à 
t'aiguille d'après une photo du 
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L’itiHéraire personnel de 
Armineh Johannes est à 
l’image des rontes d’exil 
|ue l’Histoire a imposées 
lu peuple arménien. De la 
France, où elle vit depuis 
jUx ans, cette jeune photo- 
graphe, née en Iran, est 
partie en reconnaissance 
Vers l’Arménie soriétigue en 
f amenant des images de 
Résistance, des images d’ar- 
deur et de ténacité. 


hy| ÉE & Téhéran, elle est une 
lu Arménienne d’Iran, d'une.' 
de ces familles déportées par le 
fhah Abbas an tout début du dix- 
septième siècle à Ispahan, où fut 
fondé le quartier arménien de la 
Nouvdk-Djoolfa avant le partage 
de l’Arménie entre les Perses et 
les Turcs. Elle a étudié l'anglais à 
rîie de Wight, la gestion des 
entreprises & Cambridge, pois le 
français à Vichy, fait une licence 
d’histoire à Aix-en-Provence... 
Arrivée comme touriste en 1980, 
die s’est trouvée alors Moquée en 
France par le déclenchement de 
la guerre Iran-Irak, et elle a 
décidé de rester. Il y a trois ans, 
èette jeune femme d’apparence 
frêle et timide, mais volontaire, 
qui s'intéresse aux gens plut fit 
qu’aux paysages, décide d'être 
photographe professionnelle. 
«J’ai commencé avec une exposi- 
tion au Festival d'Arles sur un 
Sujet réalisé pour {'American Cet tr 
ter avec une collection de 
vêtements anciens. Je voulais faire 
un reportage sur un collection- 
neur; j’ai passé une annonce, et 
Une dame qui vend des vêtements 
anciens dans une galerie du 
Palais-Royal m’a répondu. Dans 
Ses armoires, il y avait des robes 
de mariée, des chapeaux: des 
Pièces qui avaient appartenu à 
ihardt... Ensuite, pen- 



Avsc arme, 
un« centenaire dans 
te viHage de Degh. 
au sud de F Arménie. 

Com ba tt an t» 
arménien» dans 
le sud de le 
République, 
ê la fronti èr e 
du NakfMtchevan. 

Dans un village 
du Haut-Karabakti. 
bébé emmailloté 
à la manière 
traditionnelle. 


L'exposition des photogra- 
phies d' Armlnsh Johannes, 
organisée avec la participa- 
tion du Centre de r e ch e r ches 
de la diaspora arménienne, 
est pr és e nt ée dans le hafl du 
Monde, 15, rite Falguière, 
Parie-15*. tous les Jours sauf 
le dimanche, de 9 heures à 
18 h 30. Jusqu'au 31 mars. 



- C’est dangereux? Est-ce çaU 
est plus fadle d’être arc faut 
reporter dans sa pays en game? 

- Non, je n’ai pas eu vraiment 
le sentiment du danger. En tant 
que fille, ce n’est pas dangereux. 
L'accueil à un homme serait diffè- 
rent. L’Arménie, c’est un pays 
d'hommes, très... machos. Sou- 
vent, cela a été un avantage pour 
moi, ils voulaient m’aider, me 
prendre en charge. Far exemple, 
lors de l’assassinat d’un député 
arminien tué par des membres 
d'un groupe armé qui refusait 
d’être intégré dans une armée 
arménienne, j’ai pu aller des deux 
côtés. La tension était terrible. On 
ntt posait pas ee qui pouvait arri- 
ver. Ùansr le local des forces 
armées, chez ceux qui avaient tué 
le député, j’ai fait une photo 
bczarre d’un petit jbov couché là 
cotnme une corvette; il apparte- 
nait au chef. Ils se sont sauvés 
dans la montagnes et ils nu 
disaient : « Prends ma photo, 
prends ma photo, on va maadr 
ce soir!» 

- Vom srex pesé votre «rince 
à Téhéran. Vous aviez été élevés 
selon les trafirioos mnésteuset? 



mort sur la pierre noire. Quand 
vous entres dans le cimetière, 
quand vous voyez tous ces 
visages... On dirait des gens 
vivants. Il y avait plein d’enfants, 
les femmes qui pleuraient, qui 
criaient Moi aussi, j’ai commencé 
à pleurer. On m’a demandé qui 
j’étais ; quand j’ai dit mon pré- 
nom. une femme qui avait perdu 
sa trois fila s’est mise à crier à 
son mari : «Armineh, Armineh. 
J’ai retrouvé Armineh!» Pour 
moi, c était réellement boulever- 
sant. 

» J’étais partie avec l’idée de 
faire un reportage sur le tremble- 
ment de terre un an après. 
Comme c’était la première fais 
que j’allais en Arménie, j’ai com- 
mencé à parcourir le pays. Leni - 
nakan, Erivan. Kirovakan... 
J’étais là-bas quand a commencé 
le conflit entre l’Azerbaïdjan et 
l’Arménie, en janvier. Je suis ailée 
clandestinement au Ham-Kara- 


bakh, avec un passeport apparte- 
nant à i ut Soviétique, en avion jus- 
qu’à Stepanakeri, la capitale. Je 
n’ose pas dire que c’était merveil- 
leux : je n’étais jamais allée dans 
un endroit, où t’air était si pur. 
Des montagnes verdoyantes, si 
calmes. Bien sûr, le soir, on tirait 
de tous les côtés, on ne dormait 
pas. je partais avec les combat- 
tants; Comme armes, ils avaient 
quelques kalachnikovs, mais sur- 
tout des fusils de chasse.» 

Karabakh interdît. Inaccessible. 
Dans ses Papiers d’Arménie écrits 
l’an dernier, Jean Kéhayan 
raconte qu’il est parti dans une 
jeep russe pour le Karabakh «seu- 
lement pour voir. Sans carnet de 
notes et sans appareil photo»; 
mais il n’a pu atteindre Stepana- 
kert_ 

Karabakh assiégé, où la vie 
continue pourtant... Il y a même 
des bébés qui naissent dans le 
Haut-Karabakh, comme en 


témoigne cette photo dn nourris- 
son emmailloté comme un paquet 
avec un ruban serré à double 
nœud. 

- Pour poursuivre votre repor- 
tage, vois êtes remaniée une 
deuxième fois en Arménie., 

- Oui En août dernier. C'était 
très différent de la première fois. 

■J’ai eu beaucoup de problèmes : 
on manquait d’essence, il était 
très difficile de se déplacer. J’avais 
fait le proiel de couvrir la totalité 
de l’Arménie, Je n’ai pas pu tout 
faire. 

» Je n’ai pas pu aller dans des 
. régions trop éloignées : personne, 
'par exemple, n avait assez d’es- 
sence pour faire l'aller- retour vers 
la frontière avec la Géorgie. H y 
avait aussi beaucoup de groupes 
armés, parfois rivaux, qui 
s’étaient formés et créaient parfais 
un état de panique, par exemple 
quand un de ces groupes a assas- 
siné un député arménien... 

»Un de mes grands souvenirs, 
c’est mon séjour à Guetachen, un 
village arménien qui se trouve en 
Azerbaïdjan : quatre mille habi- 
tants complètement encerclés, 
menacés; il y avait des militaires 
soviétiques partout qui 
empêchaient de photographier 
Tout autour, c’était {‘Azerbaïdjan. 
Des escarmouches, souvent. Des 
combattants armés. El même les 
autres habitants.... 

» Un hélicoptère d’Aeroflot 
était le seul lien entre le vidage et 
l’Arménie. Dans ce village, on se 
sent très angoissé. Et le fait que le 
seul lien soit V, hélicoptère est très 
angoissant, il y . a chaquefois des 


bagarres pour y monter, parce 
qu’on ne sait jamais quand sera le 
prochain. » Elle a pris beaucoup 
de photos de Guetachen .: des 
femmes très fortes capables de 
tenir un.fhsi! ou bien de battre la 
laine des couettes, d’écosser les 
haricots, les boulangers, les 
hommes bardés de décorations, 
parfois le sabre à la ceinture, le 
costume traditionnel qui ne se 
porte plus qne chez quelques* 
octogénaires, etc. 


- Oui En Iran^U y avait à peu 
près 300 000 Arméniens, beau- 

. coup sont partis après la révolu- ■ 
lion, aux Etats-unis, au Canada, 
en France... /habitais un quartier 
à forte population arménienne et 
je suis ailée une année à l’école 
arménienne. J’ai appris à lire plus 
tard, en France. 

‘ - Et en France, vous avez 
retrouvé n milieu arménien ? 

- Assez difficilement. Le 
milieu arminien que j’ai trouvé à 
Paris en 1986, il ne ressemble pas 
du tout à celui de l’Iran. Ils sont 
très différents. Moi, je ne les 
considère plus comme arméniens : 
il y aies noms arméniens, iis par- 

■ ticipent à quelques fêtes, mais, en 
majorité, ils ont vendu s’intégrer ; 
te cœur n’y est plus. Ceux qui sont 
nés ici ne parlent pas la langue; A 
part les personnes âgées, ils ne 
vont pas régulièrement à l’église. 
A Marseille, un peu plus qu’icL.. U 
y a une petite minorité qui a 
conservé la langue, quelques tradi- 
tions. Mais, en général, c’est 
perdu. Ensuite, je ne les trouve pas 
aussi chaleureux que les Armé- 
niens du Moyen-Orient (elle rit). 
l’hospitalité qui manque 

Propos recueillis par 
Nicole Zand 


Derniers livres 


Le Feu sous la glace. Arménie 
1989-1990. Photographies d’An- 
toine Agondjiah, précédées d’un 
texte d’Alberto Moravia sur Ere- 
van (1959).. Editions Parenthèses, 
Marseille, Album 24 x 27 cm, 
128 p-, 240F (diffusion PUF). 

Un reportage-t émoi gnage par un 
photographe qui a participé à 
Taide humanitaire et s’est particu- 
lièrement préoccupé du sort des 
orphelins « de la construction de 
ptinnmafnf* centrales dans le Haut- 
Karabakh. 

Mes papiers d’Arménie, par Jean 
Kéhayan. Editions de l’Aube, 
118 p., 69 F,- 

Con naissant bien l’URSS, élevé 
Aaav le -souvenir du deuil du géno- 
cide de 1915, Kéhayan, l'Arménien 
de ManriBe, raconte son voyage à 
la rechenâe da pays de ses parents 
et noua livre ses réflexions et ses 
i n t er ro g a t ions inquiètes : *Oà- 


commence l’amour d’une deuxième 
patrie, où commence le nationa- 
lisme, cette plaie d’intolérance de 
notre fin de siècle ?» 

fiménie? J’écris ton nom. His- 
{“Jk 1 France et d'Arménie, par 
Gérard Bediussian et Nicole Priol- 
laud. Liana Levi colL « Ecrivains 
reportera», 188 p n 160F. 

D<*uis Grégoire de Tours jus- 
qu à Max Jacob, à travers les récits 
de tous ceux qui, acteurs ou spec- 
tateurs, écrivains, hommes poiili- 
qoes, voyageurs, ont vécu l’histoire 
de I attachement particulier qui 
umt la France à l’Arménie. Une 
hutoire parallèle édairame. 

La poésie arménienne du P sè- 

tÀ 7 ,cxtcs d «®* 

P» Vahé Godêl. 
La Différence, 232 p. 120F. 

iUus *ration de., 
i Arménie à travera 45 poètes^ - 
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